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ATANT-FROFOS.

^^^-^^Ifr^ik^

.^ II y a maintenant près d'un demi-siècle, la Re-

nommée aux cent bouches, publiait dans les heureuses

campagnes du Canada le succès de ceux d'entre nous

qui, avec l'esprit d'aventures qui caractérise notre na-

tion, avaient osé traverser la ligne 46o. Ce fut ali)rs

que les premières vagues de ce torrent dévastateur de l'é-

migration, mues par une pente, inexplicable alors sui-

vant les uns, et i)rovidentielle suivant les autres, commen-

cèrent insensiblement à se creuser un lit dont la profon-

deur ne saurait maintenant être comblée que par une

législation honnête, énergique, et éclairée. Quelques

anhées plus tard, plusieurs de nos hommes publics, hon-

teusement corrompus par les titres et les honneurs in-

signifiants de l'Angleterre, et grassement payés pour

62S77



imisL'lor et tenir en laisse ce j)etit j)euj»le frnnyais, i[m

iui ausHi, voulait suivre lu large voie des progi'ùs de

notre siùcle, éveillas de leur torpeur coupable par les

murmures de la multitude effrayée de cet exode sans

précédent dans notre histoire, cssayc^rent en vain de

rassurer les esprits. L'un d'eux cjui s'est fait une célé-

brité assez équivo<]ue, laissa échapper ime phrase in-

sultante destinée ù ])n8ser à la postérité. "Laissez-les

donc partir, " disait-il, " c'est la canaille qui s'en va !

"

Un digne jjrélat, l'une des lunùères de notre clergé,

déplorant avec amertume cette dépopulation de nos

campagnes fertiles, l'attribuMit à notre amour du luxe

et à notre penchant à rintem[)érance !. . . . Des jour-

jiaux prétendus religieux, soudoyés avec l'or anglais

pour cacher les véritables causes de l'émigration, cru-

rent pouvoir obstruer le torrent en faisant un tableau

hideux des mœurs de " ces jeunes g;irçons et de ces

jeunes filles qui allaie'it accrocher aux buissons de la

grande Pabylone, les derniers lambeaux d'une foi ago-

nisante, et perdre la santé et l'honneur dans les filatu-

res et les maisons de pension où on les entasse jour et

nuit sans surveillance aucune I. .. .*' '

Hélas, il était trop tard î "Ventre affamé n'a pas

d'oreilles. " En déj)it des adjurations du cle'rgé et des

fausses représentations d'une presse ofiieieuseet véna-

le ; en dépit du fameux "Acte de rapatriement, " cette

farce malhonnête, ce tour de passe-passe d'un charla-

nisme éhonté, qui n'avait d'autre but que d'étayer les

fauteuils chancelants d'un ministère corrompu, et qi i

n'a eu d'autre effet que d'engraisser des agents sans

principes ; le torrent s'est élargi, les vagues se sont

i
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mutltiplirc's, nitniinniit avec elUs um* inultit(i<lc d'au-

tres " eîinr.ilU'M "<|iii ont fomlé .sur tout le litloral do

la Nouvelle-Angleterre et dans les Ktals de l'Ouest,

de belles paroisses, de nonilni'ux journaux, des sociétow

littéraires et de secourt^ niiiluel, bâti des eou vents, dos

^'coles paroissiales; organÎKé des conventions etc, <iui

font aujourd'hui l'admiration, non seulenu'nt de nos

accusateurs du C.niad.i, nmis encore des Américains,

taxés si souvent, à tort ou ù raison de mntéri;ilisme.

Tous les ans, |>rêtres, reliuieusos, journrdistes et mé-

decins distinirués, cukiv.'iteurs riclies et ])auvres, arti-

sans habiles, etc. en mot, une multitude de bras vigou

reux et d'intelligences diverses, se sont laissé emporter

par la violence du torrent et tous sont venus ajouter à

la richesse de la Grande Uépubrujue en confondant leurs

légitimes ns])irations au bien-v'tre et à la liberté avec

celles de ses 60 millions d'habitants.

Ces familles disséminées dans toutes les parties

delà vaste Union Américaine, furent d'abord pendant

longtemps dnns un isolement complet et exposées à une

absorj)iion qui paraissait alois iniminente. Ignorant

pour la plupart la langue du ]»a)s, lu manque absolu de

journaux fran(;ais et la religion catholique qui, à de ra-

res exce[)tions près, n'était préchée que dans cette

langue, les privaient conséquemment de tout moyen de

ralliement. D'un autre coté, la plupart des membres

du clergé irlandais, partisans outrés de l'assimilation

des races, sans <loute en raison de la perte de leur lan-

gue nationale imjâtoyabiment étouffée par la tyrannie

anglaise, se flattèrent pendant longtemps de pouvoir,

au moyen du ministère sacerdotal, opérer parmi nous

l
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l'œuvre dénationalisatrice dont ils avaient été les vic-

times. Mais, outre que la plupart des nôtres ne com-

prenaient pas leur langue et que ces dignes messieurs

se donnaient peu ou point de peine pour apprendre

la langue française, la dissimilitude des mœurs et des

coutumes et l'antipathie instinctive entre les deux ra-

ces, furent touj<nirs un obstacle insurmontable à leurs

projets ambitieux. Le fait indéniable que beaucoup de

nos nationaux ont été obligés de bâtir en conmiun

avec eux des églises d'un grand prix et qu'ils en furent

ensuite expulsés, sans aucune compensation, n'était

certes pas de nature à raitiger les effets de cette anti-

pathie.

' Nos S. S. les évêques du Canada s'émurent alors

sur le sort de l'Eglise canadienne aux Etats-Unis, et

voyant qu'il était aussi difficile de mettre un frein à

l'émigration que d'arrêter le cours majestueux de no-

tre fleuve Roi, nous envoyèrent les quelques mission-

naires que l'épiscopat irlandais, toujours imbu de ses

tendances assimilatrices, voulut bien condescendre â

accréditer dans quelques uns de nos grands centres de

population.
'

* '
- .

'

.

C'est pOiir faire passer à la postérité les tril>ula-

tions et les œuvres adnr îrables de l'un de ces prêtres

p.n; riotes que j'ai entr pris la tache de publier le pré"

bcnt opuscule. Je ne me suis pas dissimulé les difficul*

Vi c d'une pareille entreprise. Le fait regrettable )>our

moi de n'avoir eu d'autres leçons que celles de l'pxpéri-

ence pendant le coure d'une vie passablement accidentée

et déjà sur son déclin, devra engager mes lecteurs à ne

pas attendre de moi une œuvre dont quelqu'un moins
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âgé ,
|)ourrait ho faire, à tort ou à raison, un litre

de gloire aux yeux de ses compatriotes. D'ailleurs, je

n'écris que pour ceux qui comme moi, n'ont pas eu le

bonheur de recevoir une instruction classique. Si

toutefois la compilation des faits que je vais rapporter

toml>e sous les yeux de quelques savants, ils sont li-

bres de choisir parmi tous ces matériaux bruts, ceux

qui leur paraîtront convenables à l'érection du monu-
ment historique que l'on élèvera tôt ou tard à la nati-

on canadienne aux Etats-Unis. Si d'un autre côté les

motifs qui me font agir n'ont pas le pouvoir de désar-

mer la critique malveillante, tant pis; car mon âge et

mon expérience des choses de ce monde, m'y rendent

tout aussi indifférent qu'au peu de mérite que pourrait

me valoir mon humble travail.

P. U. Vaillant.

Fall River, Mass. juin 1886.
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PIERRE-JEAN-BAPTISTE-BEDAIID, le sujet de cet

opuscule est né à St. Rénii, dans le beau eomtv.' d'iberville, en

Canada, le 6 novembre 1842, d'une famille de riches cultiva-

teurs de l'endroit. Son père Charles Bedard, était l'un de ces

types de franchise, d'honnêteté et de jovialité que l'on retrouve

encore dans nos campagnes canadiennes. Sa mère Marie-Loui-

se Parent, joignait h une grande piété toutes les qualités nui

font de la femme canadienne, une épouse chrétienne, une ub'-

re dévouée et capable des plus giunds sacrifices -poiw a^ssurer le

bonheur de ses enfants. En outre de ces belles qualités, les

époux Bedard avaient un cœur droit et sensible. Les pauvres

ne sortaient jamais de leur maison les mains vides et le ccEur

gros de découragement ; car à la substance matc'iielle, ils jv

manquaient jamais d'ajouter des conseils et des consolation-!

qui portaient souvent d'henreiix fruits. L'enfance de Piern'-

Jean-Baptiste, à qui l'on avait donné, comme c'est l'habitude

dans plusieurs familles canadieimes, le sobriquet de p'tit Pier-

re, se passa sans incident remarquable dans cette atmosphère

de vertus domestiques. Avec lui grandirent la franchise, la vi-

vacité d'esprit et la droiture de cœur qu'il tenait de son père,

tandisque sa vertueuse mère s'efforçait de tempéi-er son caractè-

re naturellement léger par de sérieuses leeons, qui lui étaient

inspirées autant par sa piété sincère que par son amour matejne^
P'tit Pierre profita heureusement de ces leçons et à neuf ans,

il fut jugé disrne par son cure de faire sa première communion. A i

_,^r-, .
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Ce fut un grand jour pour lui et surtout pour sa vertueuse

mère , dont les soins avaient tant contribué à cette grande fa-

veur, que l'on n'accorde ordinairenient à un âge si tendre, que

quand on est bien convaincu de l'intelligence et de la piété de

l'aspirant.

A neuf ans et demi, il entra au Collège de l'Assomption,

oïl Louis, son frère aine, maintenant notaire dans la ville de

Montréal, achevait son cours classique. Au collège, p'tit Pier-

re se fit bientôt remarquer par son intelligence précoce, sa fran-

chise, son l)on cœur, son esprit vif et droit et surtout par ses

inépuisables espiègleries. 8e faisait-il quelques fredaines, soit

à l'étude, en récréation, au dortoir ou en classe, on était cer-

tain que p'tit Pierre faisait partie de l'équipée. Du reste, franc

et loyal, il n'essayait jamais, comme plusieurs écoliers sans scru-

pule, à rejeter la faute sur ses camarades. Au contraire, il avou-

ait si sincèrement que souvent, il s'en tirait sMm punition.

Les études de son frère Louis étant terminées, et sa fa-

mille ne voulant pas, vu son jeune âge, le laisser seul au Collè-

ge de l'Assomption, on le fit entrer au Collège de Montréal, où

il termina son cours avec beaucoup de succès. Pendant deux

ans il fut professeur dans cette institution et entra ensuite au
(TPand Séminaire de la Montagne, oîi ij fit son cours de théolo-

gie.

Je rapi^orterai ici un trait que je trouve dans ses mémoi-

res du temps, qui peint bien le patriotisme et la charité quf

«'ommenoaient a animer dès lors ce jeune lévite. C'était en hi-

ver, et nonobstant le froid et la neige, les ecclésiastiques fai-

saient invariablement une promenade journalière dans le jar-

«lin. Il y avait beaucoup d'arbres fruitiers dont les feuilles

•Uaient dévorées pendant l'été par des chenilles qui déposaient

l'automne sur les branches, des myrades d'œufs renfermant

nne légion de larves que le soleil du printemps devait faire

iî.clore i)our continuer des ravages destinés à causer la mort de

tous ces beaux arbres. Or, dans l'une de ces promenades, Je

"^wwm—w..—iT" mur II r . un
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jeime Bêilard avait cassé une petite branche qu'il avait empor-

tée dans sa chambre pour l'examiner à loisir. Le lemlemain,

en ouvrant la boite où il l'avait mise, quelle ne fut pas sa sui*pri-

se de la trouver l'emplie de larves toutes grouillantes que la

('lialeur du poêle avait fait éclore. Il courut montrer sa décou-

verte au Supérieur qui lui proposa, séance tenante, une guerre

d'exterminaton contre ces rongeurs nuisibles; et poiu" stinniler

son zèle, il lui promit un sou pour chaque centaine d'ennemis

détruits. L'œuvre de la Ste. Enfance faisait alors beaucoup de

prosélytes en Canada, surtout dans les maisons d'éducation ou

(quelques étudiants poussaient l'héroïsme jiisqu^à sacrifier l'ar-

gent qu'on leur domiait pour leurs menus plaisirs, au rachat

des enfants chinois. Rentrant un jour aveë la dépouille d'une

douzaine de cent ennemis du verger du séminaire: " tu vas te

morfondi'e II. ce jeu-là " lui di un de ces condisciples. "Bail

répondit-il^ qu'est la fatigue quand on peut gagner son petit

Chinois tous les jours ?

Pour faire ces excursions dans une épaisseur do ne ige de

deux ou trois pieds, il était obligé d'attacher ses pantalons à

ses souliers, ce qu'il avait fait un jour avec de la *' tavelle"

jaune. " M. Bedard, " lui dit en plaisantant le Supérieur " j'é-

tais loin de penser que vous eussiez de telles tendances vers

l'orangisme que vous allez jusqu' à.en porter les couleurs. "'

" J'avoue qu'en effet j'ai des teu lanc 'S vors cetti organisation

plus dangereuse encore que les chenilles auxquelles je fais la

chasse; mais c'est dans le but de les détruire conmie elles; et,

tant qu'à leur couleur favorite, je la porte, c'est vrai, mais. . .

.

sous mes pieds !"

Les notes que j'ai sous les yeux, écrites de sa main pen-

dant son séjour au séminaire, ne sont qu'une suite d'aspirati-

ons ferventes à la gloire de Dieu dans la conversion des pécheurs

. et la pratique de tçu tes les vertus chrétiennes. C'est dans de

. si heureuses dispositions que ses études théolôgiqiies terminées,

il fut ordonné prêtre et envoyé immédiatement comnie vicaire à

St. Gabriel de Brandon, paroisse située aux pieds des Laurenti-

des, en arrière de la ville de Berlhier. Ce fut dans cotte pa-
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roisse que commenea dans la vigne du Seigneur, ce tmvail sur-

humain dont les conséquences. fatales devaient quelques années

plus tard, en dépit de la force de sa constitution, contribuer

lK)ur beaucoup à le condui? îl une mort prématurée et misera-,

ble sur la terré étrangère, loin de si famille et de ses nombreux
anus. .

Doué i)ar la nature d'une voix aussi puissante que mélo-

dieuse et d'un amour passionné povu lanuisique vocale et instru-

mentale, il débuta par ime révolution dans le clueiir de chant de

sa nouvelle paroisse. Les quelques heures de loisir que lid lais-

saient les nond)reux travaux di. ministère, étaient employés h

rassembler les jeunes gens des deux sexes et à leur domier des

levons de plain-chant et de musique vocale. Un brillant succès

couronna ses efforts et au lieu de quelques voix fausses de deux

ou trois viellards, ne sachant pour la plupart lire que dans leur

livre de chant,cinquante voix fraîches et sonores tirent résonner

la voûte de l'humble église des chefs-d'œuvre de Lambillotte

et de Mozart. Ajoutons -y le don delà parole qu'il possédait

Ti un haut degré et qu'il aimait à déployer dans des sermons

aussi bien étudiés que coneus, et l'on ne s'étonnera plus qu*au-

jourd'hui même la mémoire de M. Bedard soit encore vivace

dans cette paroisse.

Mgr. Boiu'get, alors évêque de ^lontréal, jugeant que de

telles capacités pourraient être plus elîicaees dans une sphère

un peu plus élevée, le transféra au vicariat de N. -D. de Grâces à

la < 'ôte des Neiges. Cette paroisse qui, en raison de sa proximité

de Montréal et des relations journalières avec cette vile, qui

comme la phipart renferme autant d'éléments de corruption que

de sanctitication, était en effet un champ plus vasi,e où le jeune
vicaire pouvait donner un libre cours à son zèle, qui ne recon-

naissait d'autres bornes qu'une obéissance aveugle à ses

supérieurs. Comme à St. Gabriel, son premier soin fut de

réorganiser le chœur de l'église et de rehausser autant que

possible l'éclat des cérémonies religieuses quelque peu
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négligées par l'apathie de son nouveau curé. Il eût le bonheur

de venir en contact avec deux ou trois familles dont les goûts

artistiques et les talent supérieurs pour la musique, lui furent

d'une grande utilité. De ses rapports journaliers avec ces fa-

milles surgit l'une de ces amitiés sincères qui ne s'éteignent

qu'avec la vie. " Quelles bonnes familles, " écrit-il dans son

journal ," amies de Dieu et du prochain. Je viens de passer

quelques heures avec elles: il n'y a ni gêne ni cachette entre

nous. On y va franchement, ouvertement, mais toujours avec

cette politesse exquise qui donne tant d'attrait à leurs moin-

dres actions. Que l'on est heureux quand on rencontre des

CŒurs ouverts et amis !
"

Les visites peut-être un peu fréquentes du jeune vicaire à

ces bonne familles où il retrouvait toutes les douceurs du foyer

domestique et aux membres desquelles il en était venu à donner

les doux noms de père, mère, frères et sŒurs, finirent par éveil-

ler chez son taré, homme d'un caractère acariâtre et naturelle-

ment jaloux, des soupçons d'autant plus injurieux qu'ils étaient

complètement dénués de fondement. Défense formelle fut

donc faite au jeune vicaire de visiter d'avantage oes familles.

Le caractère bouillant du jeune homme se révolta d'abord contre

une défense si injuste et si arbitraire ; mais bientôt songeant ii

l'obéissance qu'il avait jurée à ses supérieurs aux pieds des au-

tels, le jour de son ordination, la sainte vertu d'humilité l'em-

porta chez lui et il obéit. Mais ce sacrifice semble avoir été pour

lui tout imprégné d'amertume. 11 ne lui restait plus que la con-

solation de prier pour eux au St. sacrifice de la messe. " () qne

l'on prie bien mieux, " écrit-il dans son journal '' quand l'on

sait pour qui l'on prie ! Aussi en disant des messes pour m ^
parents, j'ai plus de dévotion que quand je prie à l'intention d*'

tout le monde. Pourquoi n'en serait-il pas de même i)our mes
amis ? C'est si natur'bl ! Je demande pour eux bien des cho-

ses et,un peu pour moi aussi; car, obligé de les

diriger dans la voie du salut, je demande ii Dieu d'accroître en

moi les vertus d'im bon père spirituel, que j'espère acquérir a-



vec la grâce de Jésus, Marie et Joseph."

A partir de cette défense, M, Bedard fut soumis à une sur-

veillance incessante. Le bedeau et la ménagîîre, ces espions ti-

trés de presque tous les presbytères, eurent l'honorable mission

d'épier ses moindres démarche». On alla même jusqu'à forcer

la serrure de son secrétaire et à porter une main coupable sur

sa correspondance privée et son journal, dont il aime le format

exigu, " parceque " dit-il " on p^ut le garder dans ses poches

et le soustraire aux regards curieux de ceux qui ont la jaunisse.''

Si M. le curé avait le droit d'empûcher son vicaire de fai-

re des visites, il ne lui était guère possible de faire en sorte que

ses amis ne lui en rendissent pas de temps en temps ; ce qui avait

tout naturellement l'effet de l'exaspérer et de l'indisposer d'a-

vantage contre lui. C'est dans ces réuni ms furtives que se dé-

voilaient pour eux tous les secrets de son cœur aimant et que se

resserraient d'avantage les liens de l'amitié sainte qui les

unissait.

Comme remède aux douleurs cruelles de son CŒur ulcéré,

il lisait avec délices les mémoires du P. Lacordaire, le contem-

l^orain et l'ami du célèbre abbé Lamennais, qui tous deux per-

sécutés pour le radicalisme de leurs opinions, n'en illustrèrent

pas moins la chaire française contemporaine par leur talent ora-

toire. J 'ai trouvé dans le journal de M. Bedard plusieurs citations

de ces brillants écrivains, de ces profonds penseurs, qui

d'une main hardie ont écrit dans les pages de l'histoire, des

vérités que personne jusqu'alors n'avait osé proclamer. En voi-

ci une de Lacordaire qui semble avoir été écrite pour la position

difficile où se trouvait alors le jeune prêtre:

" Je veux parler de l'amitié pure et sainte entre les jeu-

nes gens. Lorsqu'un jeune homme, aidé de cette grâce toute-

puissante qui vient du Christ, retient ses passions sous le joug

de la chasteté, il éprouve dans son CŒur une dilatation propor-

r
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tionnée à la réserve de ses sens; et le besoin d'aimer qui fait le

fond de notre nature, se fait jour en lui par une ardeur nî^ïve

qui le porte à s'épancher dans une âme comme la sienne, fer-

vente et retenue. Il n'en recherch e pas en vain longtemps l'9,p-

parition. Elle s'offre à lui tout naturellement comnie toute

plante germe de la terre qui lui est propre. La sympathie ne m^
,

refuse qu'à celui qui ne l'inspire pas, et celui-là l'inspire qui en

porte en lui-même le généreux ferment. Tout cieur pur Ja \}os-

sède et par conséquent tour CŒur pur attire à lui, n'importe à

quel âge. Mais combien plus dans la jeimesse ! Combien
plus lorsque le front est paré de toutes les grâces qui attendris-

sent et que la vertu l'illumine de cette autre beauté quiplaità

Dieu lui-même. "...

'* C'est ainsi que j'aime les jeunes gens, moi, " continu-

ait-il dans son journal. " Ils sont si souvent négligés par quel-

ques prêtres. Il est vrai que je suis jeune moi aussi ; tant mieux I

La jeunesse est meilleure qu'on ne le pense : elle fait plus de

fautes il est vrai, les occasions étant si nombreuses .mais

quand on sait les prendre, on les corrige facilement. On ne les

rend pas impeccables, mais bons et craignant Dieu ..:...

Si jamais je deviens curé, je veux prendre un soin tout particu-^

lier de la jeunesse; car la génération future sera d'autant plus

morale qu'on lui aura inculqué plus soigneusement le goût de la

vertu. Je veux aussi que

mon église soit un modèle de propreté comme il convient à la

résidenee du Dieu dé pureté J'aurai du beau

chant et surtout de la musique " Laudate Dominum in orga-

no, " a dit le Psalmiste. Le chant et la musique sont' commt^ '

deux ailes qui portent la prière aux pieds de l'Eternel "

Il ne faut pas s'étonner, si le caractère violent, l'humeur

sombre et soupçonneuse et la duplicité dont M. Bedard, au'
dire de plusieurs personnes désintéressées, eût à souffrir au

j^



vicariat (1« N. D. «le toutes grâces. Il se trouve partout de»

Atrcs (Je la trempa de M, le curé de celte paroisse^ auxquels il

ilaut absolumeut quelqu'un il humilier. Et il faut bien reniar-

([u'ils sont d'autant plus heureux de leur cruelle conduite que
le caractère et les talents de ce u X qu'ils persécutent, sont in-

fiu'nient supérieurs aux leurs.
.

Enfin ce martyr eût un terme, grâces à l'intervention d'amis

inlhients et Mgr. Bourget, "èdant à leurs instances, transféra

M. Bcdard au vicariat de St. Valentin, où il retrouva, si non
l'oubli du passé, au moins cette paix si nécessaire à l'entretien

de la foi en la justice divine, paix après latiuelle il soupirait de-

puis si longtemps. Le curé de cette paroisse qui connaissait

ses mérites, le traita plutôt en père et en ami qu'en supérieur.

Il lui confia l'administration de sa paroisse pendant des absen-

ces longues et souvent répétées, et n'eût qu'à se féliciter de la

confiance qu'il reposait en lui. Les amis de ca-ur qu'il était

maintenant libre de recevoir, lui faisaient de fréquentes visites,

•
I ^MîKirciuables par l'entrain et la franche gaité de leur hôte. .

St. Valentin comme la plupart des paroisses du Canada,

était aussi attaquée du mal contagieux de l'émigration aux

Etats-Unis. Les habitants, séduits par l'espoir de salaires éle-

vés, vendaient leurs ménages et tous leurs bestiaux à vil prix oc

prenaient résolument la route de la Urande République. Des

rangs entiei's se dépeuplaient ainsi, et rien de plus triste que la

vue de toutes ces maisons silencieuses et fermées, comme si la

mort y eût fait sa lugubre visite.

Ce fut avec le cœur gonflé d'amertume qu'un jour M. Be-

dard alla reconduire jusqu'à la gare du chemin de fer, une cin-

quantaine de ses paroissiens dans la force de l'âge, qui, après

avoir entendu une messe célébrée par lui à leur intention, se

ilirigeaient sur divers points de nos grands centres manufacturi-

«n-s: En voyant s'éloigner toutes ces pauvres victimes de l'in-

curie du gouvernement canadien^ son cœur de prêtre s'émût à la

.,/'
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perspective des dangere que couraient leur fol et leur patrlotis>

me. Il pria longtemps pour eux et demanda à Dieu comme
une faveur spéciale, d'être im joiu* nomme missionnaire dans

rpielque grand centre d** population canadienne des Etats-Unis.

Mais sa prière ne devait ('tre exaucée que plus tard ; car Mgr,

Bourget le transféra au vicariat de la paroisse d'Hoehélaga.

Les mémoires de M. Bedanl ne nous parlent point de mi\

séjour dans cette paroisse et il est maintenant recoimu qu'il n'a

plus rien écrit des Incidents de sa vie, à dater de cette éiK)que.

Les MM. Hudon de Montréal, qui avalent bâti une im-

ix)rtante filature de coton dans les limites de cette paroisse,

avaient en grande paitle recruté leurs ouvriers parmi les famil-

les canadiennes employées depuis quelque années dans les fa-

briques de la Nouvelle-Angleterre. Le séjour temporaire qu'il

fit au milieu de ces familles fût très utile à M. Bedard en l'ini-

tiant aux coutumes des ouvriers de fabrique et en le famlliaii-

sant avec leurs misères et leurs besoins.

Enfin, Mgr. Bourget voulant récompenser son zèle pour

le service de Dieu et la sanctification des âmes, mit le comble à

son bonheur en le désignant avec quelques confrères pour les

missions de la Nouvelle-Angleterre. Mgr. Hendricken, évrque

de Providence, qui ne semble pas avoir été alors imbu des pré»

ventions que son entourage lui Inspira depuis contre les prèti'es

canadiens, l'envoya Ici, à Fall River, oii l'érection de plusieurs

fabriques considérables avait attiré un grand nonxbre des nô-

tres, et où une paroisse canadienne lmi3ortante venait d'iUre

fondée par un prôtre français, l'abbé A. de Montaubrlcq, dans

la partie Sud-Ouest de la ville.

Au Sud-Est il y avait une grande étendue de terrain ro-

cailleux et inculte, où l'on avait bâti une grande filature de co~

ton qui porte le nom de ** la Flint " ainsi nommée en l'hon-

neur de John D. Flint, l'un de ses principaux actionnaires e.t
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le ])r()pri('tiiir«' de ce Io[)iii de Inic. Ce monsliMir, tvo» syinpii-

thi'iiM' à nos n;if ioiiaiix. obtint tics îuitoritt'H iiniMioipah's lu

|>i'ok)ii,';ation (U- la v\w Pl»'as;ii)f à travers iH' lopin do t»MT(* et «mi

«'oncéda uix' <itand<']»ai'tl«'aiix Canadlnis, à dos «'Oiiditiotis tivs-

uvatitagoiiHi^s. Ces ctablissoiiUMits ot ceux d'un bon nond»r<'

d'Iilandais o( auti-i's, constituent le fauhoiu'^ iini> )rlant dt-si-

i^né aujourd'luii sous le nom do *' La Klint '' ou " Viila.uo

Flint. *' et ((ui iviifonno doux paroisses irlandaises et, une po-

puleuse j»aroisse canadienne, Noire Daine de Lourdes, l'ondé<*

pai .M. IJedard.

En juillet 1S7-1, un dimanche après-nndi. IMern'-Sanuiel

.lanson, l'un des premiei s Canadiens arrives à Fall IMvcr, < t

niemlue do la jiaroisso Sto. .Viuu', se reiulait à la Flint pour vi-

siter SCS compatriotes de cotte partie de la vilU», et (Mi trouvait

plusitvjrs assemblés où est aujourd'hui la riuî JcmuîUs. A])rès

avoir causé do choses plus ou nioins intéressantes, il en vint à

la nécossifé pour eux de fonder une autre [)aroisse canadicMi-

II " à la Flint. en raiscm de réIoi,u;nement de la localité de la pa-

rois :5e S', e. Anne et du miuvais état des voies do communica-

tion. 11 leur représenta ([uo l'église de cette paroisse étant

déjà de beaucoui) tro]) petite pour conttMiir la moitié des parois-

siens, celte mesure tlevenait d'autant ])lus urgente (pie la poim-

laMon.lola Flint, «lui était alors de 'i.COO, allait toujours s'ac-

«•roivunt. n insista fortement sur l'opportunité qu'il y avait, en

< et' e circonstance pour les Canadieîis, do pnuidro l'initiative,

n< !i é'avoir urio paroisse canadienne où les Irlandais, (pii

éia ont on anssi j:jrand nombre, pussent être toniporairenient

desservis, ce ciui leur ôterait le privilège do prendre eux-mêmes

cctt^^ initiative (pii aurait l'etïet de reléguer les Canadiens au

second rang dans l'administration do la nonvollo paroisse.

Ces avis furent tellement goûtés que Ton se constitua

sur le chair.p tn atî^inibléo ré^ulièio, sens la présidence do ^I.

Xoël Menard, M. Clément Sylvestre agissant comme secrétaire.

Cotte assemVilée eût lien dans la maison d'un nonm\é Goyette.

sur la rue Jeu'.'ks, et séance tenante, une requête doman-
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«lant rér«M'tloii (I'uihî paroisse canadlt'iiiut et un prétn* cana-

«licii, fut n'Mllgt'e, couvert»» île (MK) signatures et envoyée le nmr-

\\\ suivant àMgr. «le Providence par une délégation dont le chef

était un nommé IsraiU (faniachc, Tun des Canadiens notables

du lieu.

La re<j;;ète eût un plein succès; car trois semaines plus

tard, M. Bedard airivait au milieu des Canadiens de la Flint et

célébrait la prendère messe c|ui fût <Iite dans la pamisse, dans

]e bas de la maison en construction d%in Irlandais nommé
Henry Me (fee, sur la rue Flint. L'autel avait été dressé sur

deux madriers supiwrtés par deux quarts à chaux. Parnd les

chantres étalent MM. M. Benoit et H. A . Dubuque. Ce der-

nier m'a raconté depuis, que le défaut de stabilité du lutrin et

de la stalle, tous deux d'une construction aussi primitive,

avaient été la cause innocente d'un peu de Civcaphonie dans l'exé-

cution des différentes parties de cette messe. Le temps était

très beau mais excessivement chaud. 11 y avait foule et rien de

plus édifiant que de voir toutes ces tr-tes découvertes, exposées

aux anleurs du soleil. Il y eût seniwn en français d'abord et

ensuite en anglais que M. liedanl parlait alors avec l)eaucoup

plus de difficultés que «lins st^s dernières années.

Après la messe s'ouvrît une liste de souscriptions pour

bâtir une chapelle, qui réalisa la sonnue nécessaire au com-

mencement des travaux. Les Canadiens se montrèrent pleins

d'enthousiasme et souscrivirent généreusement. Ajoutons en

justice, que plusieurs Irlandais s'empressèrent de les imitei-.

Bref, six semaines après, M. Bedard disait la messe dans la

vaste chapelle qui existe aujoui-d'hui.

On comprend que pour en arriver là dans un si court

espace de temps, il fallût une généi-osité et un esprit d'entente

remarquable de la part des paroissiens, et un talent d'organisa-

tion et une énergie peu commune chez le curé. D'une constitu-

tion robuste et d'une force extraonlinaire conmie la iDlupart <le

ceux qui ont vu le jour sous le salubi-e et rigoiu'cux climat dw



-V2- .

Canada, M. B«Mlar<l ne sV'tTraya pa» «lu travail surhumain (|uMl

avait (levant lui. Il mettait 1ui-m<'ni(> la main h. INi'Uvre (>t ma-

niait la pinco, le pic ou la pelle avec une dcsinvolture (jiii faisait

l'admiration de» ouvrlcrH.

l)an« li's ijremitits iinnécs, faisaut son prenhytère de la

premiers maison venue, il s'usscyait sans cérémonie n la talde

avec les enfants (|uMl aimait hcau<'oup et parta(;eait leur fni;;2t|

repas tout en donnant de saj^es conseils au jK're, «les consolati-

ons à la mère
;
puis, le repas Uni, écrase par la fatij^iie, il s'af-

faissait (|uel(|ue paît dans un coin, mu- un<> cliaise, ou un sofa et

entouré des enfants, il coinnieneult le conte merveilleux du

"petit Poucet. '* Mais, au j^rand «•liajirin de son auditoire at-

tentif, il était assez ran* (jue le héros eût le temps de chausser

I<»s bottes <!« sept lieues du géant; car le s(<inineil s'einiwirait île

M. liedard et il dormait là i)en<bint^ pl:isieurs heures du sommeil

du juste.

Le conseil municipal de la ville, énterv<dllé de réuerfrie

et du génie organisateur du prêtre canadien, se plût à seccmder

SCS efforts et bientôt les rues Flint, Que(|ueclian, .lencks, Uout-

well. Webster, (-lioat, Mason, Harrison et Xotre-Dame, com me
autant de ramitications <le la rue l'ieasaut, (;ette grande artère

de notre ville, subirent des améliorations dont les résultats

prévus furent rérexîtion d'un grand nombre de bâtisses de tout

genre.

Le courant dMnunîgratîoii du C'ana^la s'accélérait toua

les jours «l'avantage. I^ ]iaivf)îss4* prenait des proportions

igrandioses. L'é!»lise se remplissait trois fois le dimanche d'iuie

foule avûle de la iMirole de Dieu que le pasteur infatiguable dis-

tribuait avec onction aussi souvn^t dans la langue anglaise

pour les Irlandais, qu'en langue fran^jaîsc jxmr ses ouailles ca-

iiadieiin'fts. Les progrès matériels de sa i>aroÎ8se n'en étaient

pas ]»l«s négligés pour tout cela. Possédant toutes les aptitudes

tVun homme d'affaires, Il gagna bientôt la confiance des capita-

listes à tel point, qu'au l)omt d'un an sa signature valait de»

nsiJliers de piastres- Il exploita liabilenient ce prestige en faisa^jt

.^
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(l'innoiiibrahles transactions dont la plupart étaient uni(jiu'-

nient dans T intérêt do ses paroissiens.

Arrivait-il une faniill(Mlu ( anada, la première visite du
chef était pour M. Bedard, qui n'était satisfait que quand tous

les enfants étaient placés dans les filatures et la famille casi''c

dans ini logis quelconque, lîeconnaissait-il dans ics nouveaux

arrivés, des aptitudes spéciales, soit qour le connnerce ou un
genre d'industrie (pielconque, il usait aussitôt de tout(^ son iti-

tluencii pour lui procurtu- une position en rapport avec ses

capacités. Ceux qui avaient construit des bâtisses dispendieu-

ses sans trop considter leurs moyens, se trouvaient-ils dans une
])Osition embarrassante vite on allait ti'ouver ]M. l>(Mlaril

(pli d'un trait de plume ou d'un mot de recommandai ion. ar-

rangeait l'affaire à la satisfaction des parties. S'«^h-vait-il des

différends dans les familes ou ontvc les individus on allait

s'expliquer devant M. Bedard qui rendait un jugement impar-

I îal et toujoiu'S sans appel.

t '

I

Tous ces actes de bienveillance, qui auraient combh' les

aspirations d'un zèle ordinaire, ne suiîisaient cepeuilant pas à

alimenter l'énergie dévorante du curé de X-î). de Lourde^..

•Son rêve de tous les instants, le l)ut ciue s'était manpK' ce

grand C(eur de patriote, étaient lafoiulation d'institutions oîi la

jeune génération pût recevoir les bienfaits d'une instru( tion

solide dans notre langue luitionale, si souvent menacée au mi-

lieu de tant d'éléments étrange i"S.

De formidables of)staeIes se dressaient devant lui dijus

raccomi)lissement d'une pareille tâche. Le manf;re de res-

sources, qui aurait été i)our plusieurs uiîe i»ierie d'acho} j e-

ment, n'était cependant pour lui qu'une question secomlaire.

Il fallait obtenir l 'assentiment de son évêcjue ... .et c'était le-

point culminant sur lequel tous les efforts de sa volonté et il"

sa persévérance étaient destinés à aller se heurter tous le-j

jours.
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lia t'omlatiou de semblables institutions ne s' aeeoi-

(hiit gui're avec les vues de Monseii^neur, (|ui espérait c|ue dans

dix ou ([uinze ans tout au plus, on amènerait facilement les

C'anadiens à ne parler que hi laii,u,r.e anglaise, ce qui devait sim-

l)!iiier a(lmira])lenient l'eMM'c'.'e du ministère pour les prêtres de

son diocèse. Ce prélat et se j cDUscillers, c|ui nour»*issaient de

concert avec* certaine Ain 'ric.iin . i^j;iiorant notre histoire, les

plus pitoyal)les préjugés coutn; les Canadiens, cju'ils croyaienr

une ra ce abâtardie, issue du commerce de (jucbiues avanturiei's

français avec les tril)us sauvages du Xord, les voyaient tout na-

turellement disposés à accepter au nom de la religion, toutes les

modilications (lue l'on voudrait bien faire subir à leur caractèr»'

national. A ciuoi bon alors, fonder pour eux des institutions

dans une langue (]u'ils parlaient nùsèrablement et c|ui d'ail-

leurs était irrévocablement condamnée à disparaître .pour tou-

jours du continent '.'...." D'ailleurs '• ajoutait le prélat av«'c

une légère pointe d'ironie. " les Canadiens ont des aptitudes

si i-emarquablcs pour les idiomes éti-augers, que ces nuxliticati-

ous passeront eue/, eux inaperçues. La jeune généi'ation sera

entre r.os mains comnu' une cire molle que nous saurons l)i('n

fa',()Uiu^r à notre gré
"

Le curé d(^ Notre Dame n'était pas honnne h subir l'iiu-

miliation d'un pareil l'aisonnement, même dans 'a bouche de

son évêque Il ouvrit sous les yeux de Sa Gran-

deur les i)lus belles pages de iiotre histoire, où sont enregistrés

rhéroïsm(>, les vertus civicjU.es et cliiétiennes de nos pères, leurs

lutttvs chevaleresqu'js pour conserver intact le piécieux dépôt

de leur foi, leurs coutumes et leurs traditions. Jl lui montra

a\ec oi'gueil iu.)tre orig'ue glorieuse tirée d'un peuple (pii a por-

té i»ar toute la teri*e les lumières de la civilisation et de la reli-

i:ion; puis il <'onclut avec un accent ciui *'n imposa quehjue i)eu

à l'cvêque : ^Monseigneur. Dieu dans ses desseins impénétrables.

]-ermet quekjUi'fois la déchéance des peuples. Je déplore avec

\(»ns celle de la malheureuse Irlande votre inèrc^ i)atrie, écrasé»'

sois le talon brutal de l'Angleterre qui l'oppi-ime depuis des

^'i»"'
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siècles, et qui, après avx)ir dévoré sa substance, a couronné son

teuvre dénationalisatrice en lui arrachant sa langue. Quand
un jour, l'Anglo-Saxon enflé de sa conquête, voulut nous infli-

ger le môme supplice à nous Canadiens, savez-vous ce que

nous avons fait. Monseigneur ? Ils étaient des régiments entiers

bien disciplinés et bien armés. Nous, nous n'étions qu'une ix)i-

gnéede paysans sans organisation, n'ayant d'autres armes que

des vieux fusils de chasse, des faulx, des fourches et des bâtons.

Eh ! bien, nous n'avons pas hésité un seul instant à croiser

ces armes primitives avec les baïonnettes anglaises, qui ont hon-

teusement plié devant elles à St. Denis conm;e elles auraient

été indubitablement anéanties à St. Charles, sans l'infâme tra-

hison de l'un des nôtres. C'était la violation de traités solem-

nels ; c'était le danger qui menaçait notre langue, nos coutumes

et nos traditions qui triplait la valeur de tous ces cœurs nobles

et de tous ces patriotes intrépides. Plusieurs solit tombés sur

le champ de bataille; d'autres ont expié sur le gibet cette folie

sublime qu'on appelle l'amour de la patrie; prison, exil, torche

incendiaire, délation; nos conquérants qui sont vos maîtres, ont

tout employé pour nous imi>oser ce joug humiliant et nous dé-

nationaliser. Mais rien n'y a fait ! Et aujourd'hui notre beau

Canada, en dépit du torrent de l'émigration, creusé à dessein

pour X)aralyser ses forces et l'anéantir, le Canada dis-je, est plus

français, plus catholique, et plus populeux que jamais ! Et

vous prince de l'Eglise catholique, dont la doctrine est prêchée

dans toutes les langues connues, vous ne souffririez pas que

l'on fondât ici, dans votre diocèse, des institutions au moyen
desquelles cei)euple voudrait perpétuer la lajigue de la France.

que les papes ont nommée pendant si longtenii>s la " Fille aînée

de l'Eglise l''

Ce langage patriotique n*ent pas d'effet sur la détennina-

tion apparemment bien arrêtée de Tévêque, et si un peu plus

plus tard, les religieuses de Jésus-Marie vinrent s'établir dans

la paroisse, il est fort à présumer que cette faveur aceoixlée à

M.Bedard, n'était que l'effet d'ime intervention venant de haut
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lieu. Ce qui semble donner quel lue poids à cette conjecture

est le fait, qu'à dater de cette éjjoque, ses relations avec le pré-

lat, prirent un caractère très i)eu de nature à promouvoir les

intérêts matériels et religieux de la paroisse. Quoiqu'il en soit,

il s'occupa activement de l'installation de cette commuuauUî
qu'il dota de meubles et d'immeubles d'ime grande valeur, et en

attendant qu'elle pût s'ériger un local convenable, il mit à sa

disposition deux vastes bâtisses qu'elle occupe encore aujour-

d'hui. Ces bâtisses ainsi que plusieurs terrains et résidences

privées d'une grande valeur, furent incoii)orés en 1883 par M.
Bedard et portent le nom de " Corporation Notre-Dame." Cett«

Corj)oration est régie par neuf directeurs pour des fins d'éduca-

tion et de religion et est entièrement indépendante des autori-

tés diocésaines. Ces terrains qui entourent l'église et qui avaient

été acquis par M. Bedard, de ses propres deniers, pour un prix

nominal, ont aujourd'hui quintuplé leur valeur. Ajoutons que

la bâtisse que l'on nomme encore ** le Collège," avec un lopin de

terre adjacent, avaient été donnés à une communauté religieuse

à la condition qu'elle y érigeât un hôpital dans un laps de temps

déterminé, et que ces conditions n'ayant pas été remplies, lapro

priété est revenue de droit à la Corporation.

On comprendra facilement que de pareilles œiivres opérées

«n dehors du contrôle et sans la participation des autorités dio-

césaines, furent pour M.Bedard le commencement d'une persécu-

tion constante que l'on ne prenait même pas la peine de dissimu-

ler , et que les premiers résultats furent tout naturellement un

refus formel opj)osé à la réalisation de son rêve le plus cher, la

fondation d'un collège classique dans sa paroisse. On voit par

quelques notes trouvées dans ses papiers, que la guerre k coups

d'épingles et à coitps de langue qui lui f lit faite dans la suite;

que l'espionnage odieux auquel il fût assujetti, a'eût jamais

l'effet de l'affeC^er îi régal de ce refus qui sapait dans sa base

le beau, le grand et le patriotique projet de donner un clergé

national aux Cai)adieus des Etats-Unis. On y trouve aussi sa

M./"
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(h'tenniiiatioli bien anvlée de se rendre un jour à Konie pour

sollieiter cette faveur du St.-Sié,i;e.

Cette persécution se montra (Faljord dans la personne dt'

jeunes vicaires irlandais, que Ton installait cliez lui après leur

avoir bourré l'esprit de préjugés. Coiniaissant par expérieni'c

les Inuniliations (pie peut causer à un vicaire les abus d'autorité'

(diez un curé, il était plutôt pour eux vni ann qu'un supérieur.

Il feignait d'ignonn' le mépris (pie certains d'entre eux attlchaient

pour sa race et celle de ses paroissiens. 11 s'en vengeait en

prêtre et en chrétien en jetant le mantc^.au de la charité sur leui's

faibleses et en guidant d'une main paternelle leiir jeunesse

et leur inexpérience. 11 est de fait qu'il en sauva même deux

de riiumiliation d'une nuit passée dans les cabanons de la poli-

ce correctionnelle.

De ces vicaires placés auprès d(; lui, autant pour épitu'

ses moindres acti(ms que pour le seconder dans les travaux du

ministère, il n'est (pie justice de mentiomier deux nobles excep-

tions dans la personne de ^lAI. les abî)é3 Kienim et (iormley,

ce dernier mort il n'y a pas encore bien longtemps à la Heur de

l'âge, et l'autre aujourd'hui curé de la paroisse de l'Immaculée

(y'ouct^ption et dont on a ir i. o '"asion de parler encore lorsqu'il

s'agira de traiter des d ill uu ,' ; religieuses qui furent les consé-

quences prévues de la ii.oil de Yi. Bedard. Les préventions de

ces deux dignes jeunes prêtres, après queUpie temps de séjour

avec lui, s'évanouirent comme par enchantement et ils ne man-

quèrent jamais depuis, quand l'occasion s'en présentait, de ren-

dre un témoignage non équivoque et une justice é(;latante à la

pureté des motifs de leur curé et à son dévouement sans bornes

à l'avancement spirituel et matériel de ses pannssiens.

Les autres prêtres des paroisses irlandaises de la ville et

l'entourage immédiat de l'évêqiie, peur Itsqiiels le i>atrioi,isme

ardent, les talents d'organisation hors ligne, et son zèle désin-

téressé, semblaient être comme un icproche incessant, s'ingéni-

aient à l'humilier aussi souvent qu'ils en trouvaient roccasi(iii.

On l'a vu souvent à la porte du pivsbytère de Ste. Anne, par(»is-

if
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se toute canadienne, que les gens du curé irlandais, M. l'abbfî

Briscoe, refusaient obstinément de lui ouvrir. On composait
aussi contre lui des poésies burlesques (ît insultantes que les

])lus hardis se taisaient un malin plaisir de lui chanter dans des

réunions de prêtres.

Cette antipathie, ce manque de charité apostolique en-

tre confrères dans le sacerdoce, ne ijourrait s'expliquer autre-

ment cjue par le fait que plusieurs des pénitents des curés irlan-

dais desservant les paroisses canadiennes, ne pouvant se faire

comprendre de leurs confesse urs, ou que ces derniers se trou-

vant presque toujours dans le même cas, ils étaient souvent

obligés par scrupules de conscience, de venir trouver M.
Uedard pour recommencer leurs confessions. Ces incidents

regrettables se produisaient aussi assez souvent dans les cas de

dispenses à obtenir pour mariages etc. et l'on ne pardonnait

pas à M. bedard d'avoir éclairé ses compatriotes sur ce qu'ils

étaieiii en droit d'attendre des autorités ecclésiastiques dans ces

occasions difficiles.

Le fait que les c)uvents, les écoles paroissiales, les socié-

tés (le dames de 8te. Anne, de filles de Marie, etc,, etc., n'exis-

rent dans les paroisses irlandaises et les paroisses canadiennes

de cette ville desservies par des curés irlandais, que depuis

répoque de la fondation par M. Bedard de ces sociétés dans sa

paroisse, semble indiquer que si ces dignes messieurs affectaient

<le jucpriser et de vilipender cet honmie de bien, ils tenaient

cependant à honneur d'imiter quelques unes de ses œuvres.

En 187.S, éclatait au milieu de notre population ouvri-

ère l'une lie ces grèves qui à de courts intervalles, répandent

dt'puis quelques années la misère et les privations au sein de

notre ville. Cett<:' iususurrection du travail contre le capital,

entraînait avec elîe de^ désordres que réprouvaient les loit. di-

vines et liumaines.
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La plupart des paroissiens de N-D. de Lourbes, employés

dans les fabriques et récemment arrivés du Canada sans au-

cuns moyens, se trouvèrent tout-à-coup exposés à une destitu-

tion imminente. Dans leurs perplexités, ils eurent naturelle-

ment recours à leur curé qui, des deux maux choisissant le

moindre, prit part pour les compagnies contre les grévistes.

Cependant, dans ses diverses allocutions dans son église sur ce

sujet épineux, aussi bien que dans sa conversation avec les in-

dividus, il envisageait toujours la question sous son point de

vue philanthropique et religieux. Il n'a jamais été prouvé

qu'il eût contribué à l'introduction d'ouvriers ( knobsticks )

pour travailler au rabais à la place des grévistes, comme on

s'est plu alors à l'en accuser.

Cette accusation ayant été portée aux oreilles de son évé-

que, ce prélat lui écrivit une lettre que j'ai sous la main et dans

laquelle il lui enjoint, sous les peines les plus sévères, de n'a-

voir, en quoi que ce soit, rien à faire dans le mouvement des

grévistes contre les compagnies. Sa réponse fut digne, mais

aussi ferme que respectueuse. Confiant dans la rectitude de

sa conduite, il ne modifia en rien l'attitude mo<lérée qu'il avait

prise. J 'ai aussi sous les yeux l'une des nombreuses letties

anonymes qu'il regut alors, dans laquelle on le menaçait de

de mort s'il persistait dans sa ligne de conduite.

Ces lâches menaces ne l'intimidèreut cependant pas; car

Tui jour, il passa sans escorte siu la rue Quequechan où des cen-

taines de grévistes le guettaient, sans qu'aucun d'eux ri'ôsât

porter la main sur lui.

On résolut donc de le perdre d'une autre manière, au

moyen de l'un de ces attentats que la justice des honunes pu-

nit invariablement par une réclusion plus ou moins longue dans

les cachots. Pendant une nuit sombre, des malfaiteurs s'in-

ti-oduisirent dans la sacristie et portèrent une main sacrilège

sur les registres des naissances, des mariages et des sépultui'es

de la paroisse et n'en laissèrent sur les lieux que les couvertures
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sur l'une desquelles j'ai vu écrits de la main défaillante de M.

Hedard cette suprême protestation contre un pareil acte de van-

dalisme :
'' Ces quatre livres ont été déchirés par le.s grévistes

(|ui m'en voulaient. M, Tennian (son vicaire d'alors ) a étc

assez bon pour comprendre
"

Une rumeur tendant à faire croire que ces registres avaient

été portés à Mgr. de Providence, circula pendant assez long-

temps dans la paroisse; mais on finit par ne pas croire à la

possibilité d'une action aussi infâme.

Sur ces entrefaites ce prélat lui écrivit en termes d'une

autorité absolue que s'il ne reconstruisait pasces régistnvs t|ui

avaient été volés ou détruits, il se voyait obligé, bien njalgié

lui (?) de faire un changement dans la paroisse. M. Hedard

se laissa momentanément abati're par ce coup inattendu et le

C(vur gonflé de l'amertume que lui causait une pareille injus-

tice, il essaya le dimanche suivant, d'annoncer son départ et

de faire ses adieux à sa paroisse bien-aimée: mais ses sanglots

mêlés aux lamentations qui s'élevèrent alors de toutes les par-

ties de l'église, lui coupèrent la parole. Se tournant ensuite

<run mouvement spasmodique vers le crucifix de l'autel, «»n

l'entendit murmurer ces paroles avec une angoisse navrante:
'• Domine, ad adjuvandum me, festina !

"
( Seigneur,

hâtez-vous de venir à mon aide ! ) puis, s'adressant à cette

multitude éplorée, il leur dit simplement: " ('onsolez-vous, je

reste !

"

Et il resta pour boire jusqu'à la lie, comme son divin

maître, le calice d'amertume et d'humiliations incessament

exposé îlsa vue. Il resta pour consacrer sa vie au saUit de ses

ouailles et pour asseoir sur des bases solides les institutions et

les sociétés qu'il avait fondées pour sauvegarder leur nationali-

té, et surtout pour leur inspirer cet admirable esprit d'entente et

d'union, qui devait leur être d'un si grand secours dans les

difficultés qui devaient surgir dans la paroisse après sa mort.

•fi*'

„*?';;
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Aussi, à dater de cette époque, lenrecmfîanee en lui ne connût-

elle plus i]^ bornes. On aimait mieux déposer entre ses mains

le fruit de ses épargnes que d'aller les placer dans une banque.

A sa mort, il était dépositaire de plusieure sommes importan-

tes que sa succession, d'après ses ordres, s'empressa de remet-

tre à qui de droit.

Il y a tout lieu de croire que par un travail surbmuain.

il parvint à reconstruire les registres détruits; car à partir de

(;ett2 date, on ne voit plus aucune trace de nouvelles exigences

de son évêque à cet égard.

L'ascendant absolu que le prestige attaché à ses (envres

lui avait permis de prendre sur l'esprit de ses administrés, eût

quelquefois pour résultat des écarts de zélé dont les consé-

quences furent pour lui comme autant d'anneaux ajoutés à la

lourde cliaine de ses tribulations.

Au mois l'octobre 1881, eut lieu à Fall River la troisième

convention nationale des Canadiens de l'Etat. Environ 90 dé-

légués du Massachusetts et du Rhode-Island étaient présents,

parmi lesquels bon nombre de prêtres. Pendant la premier-

séance, une main invisible répandit dans la salle une tVuilh^

toute dégoûtante d'immoralités et remplie d' ignobles in^,inua-

tions sur le compte de M. Bedard. Cette lâcheté insiguo. <.>

coup porté dans l'ombre, parût ruffeeteil>eaucoup dans U^ mo-
ment; mais d'après le conseil de ses amis, il s'effor(.a de n'eu

rien laisser paraître. De fins limiers furent lancés sur la trace

de l'auteur de cette lâcheté; mais ils ne pun^nt janiaîs trouver

aucuns vestiges indicateurs. Grâces aux pex-quisitions faites

au sujet des difficultés religieuses de la paroisse, ii p.'iiait {{w-

l'on sait maintenant à quoi s'en tenir sur sur son iudivid«aUî«\

La grande vertu de la Charité qui était l'un des traits

caractéristiques du curé Bedard, le poussait quel ([uefois à ra-

II
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masser dans la faiiu'o des mes. dos parasitas iniinoiuK-s (jtii s'at-

tachaiftiit à lui; des vipères (jii'il n'cliaiiffait dans son sein <•!

(|ui, habilement exploités par ses nombrenx ennemis, d(''V(>'

raient sans senipule sa substanee et niordaient (nisulte de Wur
dent venimeiise la main de leur biei:t'iiiteur. On aeneoi'e pt'ine

à eroire qu'un honim*^ de laîn-rsi-Ieju'it»' «le M. lîedurd, n'ait pis

aperen h temps le piège infâme (|ui lui fut tendu par une fa-

mille dont il avait arraclié le ohef aux horreurs de la vie crapu-

leuse et débauchée de l'ivrogne. Il ouvrit enfin les y«Mix sur

su terrible position; mais il se débattit en vain sous cette étivin-

impitoyable; il était tro]) taid!. . . Une notable partie de sa for-

tune y passa et le coup humili-

ant qui lui fut poité, au cours de son dernier voyage au Canada,

oii son indigne protégé s'était réfugié iK)ur échapper à la ju.stiee

de ce pays, ajouté aux autres plaies de son c(eur, imprima le

sceau de la mort sur cette superbi* organisation physique et

morale. Jetons un voile «liscret sur ces détails révoltants, sur

l'un des iueiJeuts les plus remirquables de la vie aecidentée du

4'uré de Xotre-Dame et laissons à la justice de Dieu le soin de

punir les coupables, puisqu'ils ont su éclmpper h celle des

hommes

Si d'un côté le nombre de ceux qui s'ingéniaient à })er-

dic le curé l.îedard dans l'opinion publique était grand, le res-

i
cet et kl déférence (jue lui témoiguaient les niasses dans l<*s

i)ccasiûns solinmelles; l'amitié sincère de «luelques confrères

tlans le sacerdoce. send)laient le dédonnnager amplement des

persécutions dont il était la victime.

La fête nati(^nale de K'^Tc^, la jdus belle et la plus

imposante (iui ait jamais été célébrée en cette ville et qiu dût

en partie ses succès à ses talents d'oi'ganisation hors ligne; les

deux grandes démonstrations de ce genre, qui eurent lieu en

( îir.ada en I^ÎC- et en iS8()et auxquelles il assista avec l'une des

iVuis i>rillante:i délégations qui ait jamais été org.'inisé<- atix
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Etats-Unis, accompagnée d'une fanfare équipée par lui; les

discours remarquables qu'il y prononf;a; les éloges qui lui furent

faits dans la presse canadienne, achevèrent d'entourer le curé

de N-D-de Lourdes de ce prestige qui s'attache toujours à une
existence animée de patriotisme et entièrement consacive au
bien-être de ses semblables.

'«!

! i

P'

Le 1er. jour de l'année 1884, les citoyens de Fall Hiver,

sans distinction de culte et de nationalité, avaient conçu la

charitable idée de donner un dîner et des étrennes à tous les

enfants pauvres de la ville. Vers trois heures de l'après-midi,

la vaste nef de la vieille église " Central " était remplie d'une

multitude de jeunes enfants des deux sexes, sous la conduite

de leurs pasteurs respectifs. Ils portaient tous la livrée de la mi-

sère,mais ils étaient mis assez proprement. D'immenses tables

chargées de mets succulents et de fruits délicieux, s'étendaient

d'une extrémité h l'autre de l'église. Les enfants furent plaoés

autour de ces tables sans trop de confusion. On remarqua alors

que ceux de M. Bedard lui obéissaient au moindre signal et que

leurs mouvements s'opéraient avec une régularité et ime préci-

sion toutes militaires. Aussitôt après une invocation pronon-

cée h haute voix par un Rév. ministre, tous ces petits affamés

commencèrent un assaut meurtrier sur les plats appétissants

i-angés devant eux, Xon pas cependant ceux de M. Bedard,

qui les yeux fixés sur leur chef de file, attendaient le signal con-

venu. Ce signal était le signe de la croix. Lorsque toutes ces

petites mains se portèrent simultanément au front, aux épaules

et à la poitrine, comme si elles n'eussent appartenu qu'aune

seule personne, des applaudissements éclatèrent dans les gale-

ries réservées aux notabilités delà ville, et quelques bouquets

tombèrent sur la table des petits Canadiens de M. Bedard.

Le avril 1882, les Irlandais qui faisaient partie de la

paroisse N-D. de Lourdes, furent séparés par un décret épisco-

pal qui les constituait en paroisse sous le vocable de l'Imma-
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culée. Conception, avec M. Kiernan, alors vicaire de M. liedanl,

connue curé. N'ayant pas «l'édifice pour y célébrer les ottices

du culte, il leur fut permis par Mgr. TIendricken de se servir

de réglise N-D.,ce qu'ils firent jusqu'au M septembre 1!SS4.

Quoique ce fût une coutume bien reconnue dans les dioccscB de

ce pays, que quand une paroisse nouvelle se détachait d'une

autre, elle n'avait aucune compensation à attendre de la con-

grégation-mère, nos co-religionnaires irlandais se servirent de

cette église avec tous ses accessoires, le luminaire, le chauf-

fage et jusqu'au vin de nuïsse, pendant plus de deux ans, sans

«lébourser un seul sou! Les Irlandais de Worcester.

Woonsockett, Milbury, Jctc, en ont-ils fait autant pour nos na-

tionaux, lorsqu'ils sont parvenus avec beaucoup de peines à se

séparer d'eux, après avoir coopéré h l'érection de leurs églisesi'

Cette générosité et ce <lésintéressement de la part du curé de

N-D. de Lourdes et de ses paroissiens, méritaient-ils l'épithète

de canailles ( rascals ) dont Mgr- Ilendricken a bien voulu gra-

tifier tous les Canadiens depuis "Worcester jusqu'à Nevv-

Bedford?

Déchargé d'une aussi considérable partie de son far-

deau, M. Bedard ne put néanmoins encore goûter le repos dont

il conmieneait à ressentir le besoin impérieux. Pour des rai-

sons connues que de lu' seul peut-être, Mgr. de Providence, tout

en préconisant son énergie et ses labeurs, renu^ttiJi toujoiu's au

lendemain la nécessité bien reconnue de lui donner un assis-

tant permanent. Des vicaires irlandais, il aurait pu en avoir

tous les jours; mais il les refusait respectueusement, mais avec

une fermeté inébranlable. Quelquefois, l'évêque en le remer-

ciant des sommes importantes qu'il lui envoyait, soit pour sa

cathédrale ou son trésor privé, lui accordait des pouvoirs très

limités pour un confrère de passage en cette ville; mais il les lui

refusait généralement pour les prêtres amis qui venaient le

visiter et qui auraient été si heureux de partager avec lui pendant

quelque temps les labeurs ardus de son ministère.
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TTii jour tU* n'tniitc, l'é^lis*' «Hait ivmplie de fidcles; la

(.'hiiK'ur (Hait, étoiitt'ante et M. IJedard malade, avait peine à

se tenir au eont'essionnal. Sur ces entrefaites arrivent (jiiatre

prêtres (canadiens. " Télégrapldez vite k Providence pour

avoir nos pouvoirs, " dit l'un d'eux " et nous allons vous don-

ner un bon coup d«' main! " LtMéléi^ramuu' partit et la répons»-

pn'vu»' de M. liedard fut un refus !

Ji'undeces prêtres qui tout récemment me racontait ce fait,

était «Micore sous 11' coup de l'indignation que lui avait inspiré

un»' pareil!*' conduite. " Ce pauvre ami " disait-il " fut obli-

gé, tout malade ciu'il était, de confesser une partie de la nuit

et du jour suivant, tandisque nous étions là, nous, les mains

dans les pocdies comme des fainéants! Nous n'o-

sions pas même nous montrer, de i)eur de i)asser pour des prê-

trec interdits !

"

11 serait assez ditHf'He d.' donner une raison à de pareilles

rigueui'S de la part d'un évèque (jui lui écrivait des lettres con»-

me la suivante:
(TUADUCTION.)

l*roviden(îe, U. I. I") janvier 1880.

Mon cher ]*ère Btulard.

Le rapport détaillé que vous m'avez faitdevolie paroisse,

me donne beaucoup de satisfaction. Je n'ai jamiis <louté un

moment de votre travail. Je sais que vous avez travaillé poui'

la Flint, comme i>a.s un piietue de Moy diocèse xe l'a %

fait; c'est pourquoi je vous en fais des louanges et de très

grandes. La raison p(mr laquelle je n'ai pas ré])ondu à votic

lettre, est celle-ci: j'avais pris la chose en considération. J'a-

vais hâte de vous revoir; j'ai peine à me fumiliarisf'r avec VIUh^

d'installer pour le moment, un assistant permanent, dans votif

paroisse, si je puis m'en dispenser. Voilà potu'c[Ui)i j'ai atteu-
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du «'t atU'iulH «'iicor»'. Kn n'ioiir do vos bons piortMlts, ji- vous

j'uvoh' natuivlh'iiu'ut lt»8 vo-ux (h* mon cu'iir i)OUi* mu* houiic

santé, )«' lioidiiMir rt uiu» l()njj;u»' vl«».

J« m'attends U vous voir hi»'ntôt. Ci-lnchi» lo8 ponnjs-
^ioJls (jiH» vous uvoz d«'inniidé<'s.

A vous trt'8 shu'èr«'in«'nt,

t Th. F. Ih'ndricken, Ev. di» rroviiUnii»'.

P. S. Mille u'iurrcinu'nts jiour le cAtlicdratioum »*t \o lumn

l»n*«t*nt aux oqdwlins.

r/('tat <lt\s reeett*'s et «I^k dtfpcus^'S do la paroîssi- \HmY

Tainu'*' linissant le Un: janvuT 1KS4, (|ui donnait $:J,.V.)1.4(i

do vo(;ott«^s et $;J,r>Si.7."i «lo déimusos, ot uno dotto do .•ïiS,(MM).(M),

sur régliso, fut euvoyt* à Mgr. do Providonoo av«c la lettre

suivanto qui ost d'uiu; grando valour statistiquo:

Kall Jiivor, 3[ass. — janvior ltSS4.

MouKoignour.

Jo vous envoie aujourd'hui l'otat dos finances de la pa-

roisse N-D- de Lourdes. Ou doit se rappeler qu'il y a dix ans,

oett4' paroisse nVxistait i>asetaété commencée avec 201 fa-

milles irlandaises et eau i licunes. Il y eut l'an dernier divi-

sion, de sorte (|ue les IrlaïuUis séimrés forment aujourd'hui la

{):iroisg(> de rhninacul»'e CVniot^itioîi. Comme je le disais dans

mon rapiK)rt de Van den\icr, si l>eaucoup viennent a mon égli-

se, sachez qu'un grand lunnbre u 'appartiennent i)fts à ma iJia-

roisfe. Je dois vous «lire la v«'riU'' [lotn* emiM^chev Umie fausso

impression. .Je n'ai i>iis une j)opulatioji compacte cojiime au

centre- ^ii c'était une grosse paroisse que serait ISte. An-

ne (lui prond depuis lioivenville jusque dans le K. I. • pre-

nant tout le wntre si populeux mais les confessions sont si

fré<juentes que e'tst assez poiu' un prêtre. Ceci me mène tout

siaturt- 11ornent à vous parler de l'otat spirituel de ma paroisse.

Au réjjjoigna.ge «le M, <le 3Jontaubricq, en 1874 il n'y avait que
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17 familles <lu village Flint qui fréquentaient l'église régulière-

ment; maintenant je puis dire avec bonheur que tout le monde
va à la messe. Il y a ])on nombre de comnuinions hebdoma-

daires et mensuelles. Aux retraites, aux 40 Heures, à Pâ^jues,

etc., la grande majorité s'approche des sacrements. Le mois

de Marie et le carême sont bien suivis. La prédication est aussi

Iden suivie à messe et vêpres. Les catéchismes sont bien fré-

quentés. Les bons journaux catholiques sont en viguem-. hes

bonnes sociétés sont recherchées et les sociétés mauvaises fuies.

(Dans le cours de Tannée dernière, à ma connaissance, cin«i

personnes on i, cessé d'y appartenir. ) Il y a toujours eu bon

esprit et union chez mes paroissiens. Ils savent aimer et res-

pecter l'église représentée par le Pape et vous. Ils vous l'ont

toujours prouvé. Les cérémonies religieuses sont très bien

observées. La confirmation a lieu presque tous les ans, grâce

à votre bonté, Monseigneur. La prière en famille se fait pres-

que partout après souper, comme <'hez moi. Je confesse les

petits enfants qui n'ont pas conmiunié, tous les mois, excepté

en hiver. Le Chemin de la Croix est en honneur. L'éduca-

tion catholique qu'on doit donner aux enfants est bien com-

prise par nos familles canadiennes. Preuve 400 eafants

fréquentent nos écoles catliolicpies, malgré que pour cela, on

leur refuse des cartes pour aller travailler aux manufactures.

Ah ! si tous les catholiques voulaient s'unir, ea serait facile de

faire cesser cette injuste et infâme persécution.

Je profite de la circonstance. Monseigneur, pour vous ré-

l)éter «lue j'aime Ti ne rien faire <|u'en conformité avec les lè-

gles de l'Eglise et avec votre volonté. Souvent vous nous avez

recommandé d'établir des écoles catholiques. Je l'ai fait.

Preuve tous mes rapports de 1S71>. Je menti(mnais lo. le

Couvent; 2o. l'Ecole catholique des gardons, et Mo. l'Orphelinat.

Pareillement dans les autres rapports que vous avez et <jne

je conserve en double. Lorsque vous paittissiez surpris l'autre

jour, à propos de collège et d'orplielinac, ea n» 'étonnait et j'.é-^

tais heureux de retrouver cela dans mes papiers, vous en «'on-

nant connaissan(;e, c. !\. d. en 1870. Mes rapports eu (U; iMe

«4^

^^f
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si la forme a été défeetueuse vous savez que la véri-

table ouTerture de eoMir était là voir ks rapixn'ts de eha-

»iue année. Vous savez bien qu'en parlant aussi franchement

on n'avait pas le dessein «le vous caeher la moindre ehose,

Xous n'avons jamais voulu vous faire de la peine on

vous aime et l'on vous re,spe<'te. vous le savez. A l'avenir on

tâchera de faire mieux. Pour l'avenir je compte sur vos bontés

et vos conseils.

Je vous ai déjà cité et montre'' mon testament qui est

toujours fait; car je vois ma santé diminuer et l'on peut mourir

à toute heure. Je pense <pie vous y trouverez ime vraie mar-

(|ue d'estime à votre égard. Je cite: Art. l:>me. de mon testa-

ment. " J<' donne et lègue à Mgr. T. F. Hendricken évoque

de rrovi«lence, la sonnne de :S>2.(XH) pour lui venir en aide <lans

ses saintes entreprises, voulant continuer après ma mort le

respect et le <lévouement <iue je lui dois pendant ma vie

Je vous prie de le conserver pour en montrer la confor-

mité avec le testament lui-même.

Veuilh'z Monseigneur, recevoir l'assurance du profond res-

pect de

Votre, etc., etc.

P. J. P,. Bedard, Ptre.

( Héponse. )

I*rovidence H. I., 12 janvier 1S84.

lÀévérend et cher Père Hedard.

Je n'ai quf le temps de vous féliciter de l'excellent ma-

nifeste (jue vous m'avez envoyé touchant la condition des

choses dans Ih paroisse X-D- de Lourdes.
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Il est probable qu'au moyen d'une collecte générale, vous

.serez en état de réduire la dette cette année. Un peuple
AUSSI PIEUX QUE LE VÔTRE S'empressera sans aucun doute,

de vous aider à accomplir ce dessein. Merci pour le cathedra-

ticum. Veuillez dire à vos bonnes nièces que je n'oublierai

jamais les soins qu'elles ont eus de leur évoque.

Très sincèrement,

t Th. F. Hendricken, Ev. de Providence.

_Jl£

m ^
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Ces letti'es suffiront à prouver que ceux qui, continuelle-

ment animés du désir de perdre M. Bedard en le représentant à

son évoque comme im sujet insoumis, regimbant sans cesse

contre son autorité, le calomniaient honteusement. Il n'y

avait qu'un point sur lequel il se permettait de différer d'opinion

avec s8n Ordinaire, et c'était le dessein bien an-êté et ouvert»»-

ment avoué des conseillers de Monseigneur, de dénationaliser

les Canadiens en leiu* donnant des desservants étrangers à leurs

coutumes et ne parlant que très imparfaitement lem* langue.

En face de ce danger imminent pour ses compariotes et smtout

ses ouailles, le curé Bedard était inflexible et, seul contre de

nombreux et puissants antagonistes, il le bi-avaît avec luie

intrépidité qui les exaspérait et excitait en même temps l'é_

tonnenient et l'admiration de tous ceux qui, tout en j^artageant

ses opini as, ne se sentaient pas le courage de lui pr^'ter main-

forte. Du reste, comme le prouve sa correspondance avec soi»

évêque, il est évident qu'il était l'un des prêtres les plus soumis,

les plus respectueux et les plus zélés du diocèse. I)*ailleurs»

ses œuvi'es sont là comme une preuve vivante de la sincérité

de son dévouement à son évèque et au troupeau conlié à ses

soins. Pourrait-on en (lire autant de ce dignitaire ecclésiasti-

que qui, tantôt obéissant aux pivceptes de la justice- et de la

charité, parle de ce troupeau comme d'im peuple " i>ieux " et

tantôt, subissant l'iuflueuce pernicieuse d'uueulouiagc prévenu
|
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ot jaloux, le traite de " canaille " ? Puis, quand la main <le

Dieu a frappé ce pasteur, dont il a ref,;u les bienfaits et dont il

a en maintes occasions, exalté le zèle et l'énergie au service de

Dieu et à la sanctification de ses semblables; quand les Cana-

diens de N-D- de Lourdes, encore sous le coup de la douleur

causée par la perte prématurée de leur bienfaiteur, de leur ami

et (le leur père spirituel, viennent le supplier de leur en donner

un autre semblable à lui, sous quelle influence ce prélat leur fit-

il la mémorable réponse; " WhatI give you auother priest like

Father lîedard? Father Bedard was a curse to me, a

curse to you and a curse to everybody !

(
Quoi! vous donner un autre prêtre comme le Père Bedard?.

.

Le Père Bedard a été une malédiction pour moi,

une malédiction pour vous et une malédiction pour tout le mon-
de! )

Il ne m'appartient pas d'établir ici jusqu'à quel point

le curé Bedard a été une malédiction pour Mgr. Hendricken ;

le lecteur pourra s'en faire une idée par les fragments de leur

correspondance que je viens de reproduire. Tant qu'à être

" une malédiction pour tout le monde, " je suis bien obligé de

dire ici par respect pour la justice et pour la vérité, que, sauf la

déférence due à la haute dignité de Mgr. Hendricken, son as-

sertion, dans les circonstances, était certainement dépourvue

des qualités les plus essentielles

J'en appelle aux centaines de familles de la Flint. pour lesquel-

les l'abbé lîedard a été une vivante Providence,— une bénédic-

tion et de la mémoire <les(|uelles son souvenir ne s' effacera ja-

mais ?

Prêtre et évêque sont aujourd'hui jugés par Celui devant

leffuel toutes les Puissances s'inclinent en tremblant. (1)

Espérons ([ue ce jugement redoutable leiu* aura été favorable

(1) Mgr. de Proviilence est décédé le 11 juin 1880.

JmnHHimmfmm
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La santé du curé de N- D - de Lourdes s'affaiblissait vi-

siblement sous la pression du travail que robst'.îiation de son

évoque le condamnait à faire seul. Sa rép'.:tation lui amenait

une foule de Canadiens des autres paroisses de la ville, desser-

vies par des Irlandais. Il ne songeait même pas à leur refuser

son ministère. " Ils ont bien le temps d'être desservis par des

Irlandais; et vous verrez " disait-il aussi bien souvent à ses

paroissiens *' si quand je ne serai plus, on ne vous donne pas

à vous aussi, im curé irlandais! " Cette prévision qui

ne réalisa un i)eu pins tard et dont j'aurai occasion de parler

dans un autre volume, était du reste assez motivée par ce qui

était arrivé dans plusieurs paroisses du diocèse et notamment
celle de Ste. Anne, dans cette ville, fondée par un Français,

entièrement canadienne et desservie depuis huit ans par des prê-

tres irlandais, nonobstant les nombreuses requêtes des parois-

siens demandant avec instances un pasteur de leur nationalité.

Si encore, ces liommes eussent suppléé à leur man<jue (U^

connaissance de notre langue par vm semblant de dévouement

aux intérêts de leurs ouailles. Mais non
;
peu satisfaits de les

mépriser eux-mêmes assez souvent, ils ne daignaient jamais

prendi*e la défense de toutes ces familles pauvres et honnêtes

dont ils dévoraient néanmoins sans scrupule le fruit des péni-

l)les labeurs. Quand en 1881, les Canadiens étaient vilipendés

dans le fameux rapport du Col. C. J). Wi-iglit, qui prenait 1«

défense des Canadiens de Ste. Anne tandisque M. Bedard était

à l'audience-enqurîte à Boston pour pix>tester énergiquemont

contre l'outrage fait à ses compatriotes, à ses ouailles? Vit-on

le curé de Ste. Anne se joindre à celui de N—1>. de Lourdes

pour forcer le ntanîaq ue Poster à rétracter ses odieuses calom-

nies sur le compte des Canadiens? Hélas, non !

M. Bedard fut le seul prêtre canadien cjui protf^sta de toutes

les forces de son âme de patriote contre ces insultes ianc^i"^ à

la face de toute uue nationalité I
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Que n'a pas fait ce patriote sincère, ce pasteur int'atijçiui-

l»lc, pour ses compatriotes en général et ses paroissiens en

[)articulierî La plus grande partie de la pierre qui a

servi à la construction de la fabrique Barnaby. a tîtè tirée sous

sa direction par ceux de ses paroissiens qui maïuiuaient d'ou-

vrage pendant la morte saison. Sous son inspiration, la Sea-

connet, une autre grande manufacture, a été bâtie en partie par

des Canadiens (|ui pouvaient devenir actionnaires en laissant

chaque mois luie partie de leurs salaires conmie niise de fonds

dans la compagnie. Ce plan calqué sur le système maintenant

en vigueur dans plusieiu's parties de la France, avait pour objet

«l'obvier au tlëau des grèves en intéressant l'ouvrier au succès

et au V)on fonctionnement des op«rations industrielles. Ayant

appris que deux manufactures de i)elles de fer, avaient été in-

cendiées dans le Conuecticut, il s'était entendu avec plusieurs

capitalistes ytonr offrir un bonus à ces compagnies afin de les

engager à venir rebâtir leurs fabriques à la Flint sur le même
]>lau. Comme tous les hommes sensés, il déplorait le manqu*'

<\e diversité dans les industries de cette ville, cause principale

des retr-aii'ii'MU Mits de salaire et partant des grèves avec leur

<*ortége de dévergondages, de misères et de privations, et il fai-

sait tous ses efforts |X)\ir faciliter un cliangenient génémlement
reconnu <*<)nnne absolument nécessaire. En un mot, ses com-

l)atriotes étaient pour lui l'objet d"'mie sollicitude constante.

Il les voulait prospères et heureux pendant cette vie et heureux

et tranquilles après leur mort. C'est pour cela quMl leur avait

ye (uîs un champ sur les liords pittoresques du lac Watuppa, où

leurs déponiHes Tiu^rtelles aiuaîent pu >\n jour aller «e reixjser

pendant leur dernier sonmieîl. C'est le 7 août 1875 qu'il avait

obtenu de MM. .1. il. I^ngley et Daniel Cowan, pour une som-

de $20, OiX), imyable en versements annuels, la possession de ce

îiiiiagnifique lopin de terre qui avait une superféeie de vingt acres.

Mais Mgr. de Providence a toujours refusé de sanctionner

c^ette transaction, bien inutiie stiivantlui, puisque les Cana-

'Ijens étant coi.damnés à ])ader la langue des Irlandais, ils pou-

vHJejii toijt.9ijssi bien alJej' itjiire avec ciuc leur dernier >soHime..
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Et en effet, depuis cette date, nos

( canadiens sont couchés tous les jours pèle-niêle avec les Irlan-

dais, dans des champs nullement protégés contre l'invasion des

animaux ; mais Dieu merci, nous n'avons encore que cela de

conmiun avec eux, et nous parlons encore notre langue!

Et la succession de M. Bedard est poursuivie pour le montant

du prix d'achat de ce terrain, qui s(»rait aujourd'hui totalement

payé , si Mgr. de Providence n'eût pas tant tenu à nous assimi-

ler jusque dans la mort même, avec ses dignes fils de la Veite

Erin

C'est un fait admis depuis longtemps et maintenaiu

proclamé hautement, que les Canadiens comme Catholiques,

(mt été malheureusement négligés en ce pays, et quelquefois

traités avec une injustice et im arbitraire peu conforme à l'es-

prit évangélique. On m'a confié des projets de mémoires, ré-

digés i)ar quelques membres éminents du clergé, dans lesquels

on suggère divers plans plus ou moins praticables pour remé-

dier aux abus dont nos nationaux se plaignent avec tant de

raison. Ces mémoires, dont l'un a dû être envoyé à Kome,
sont une preuve que (res abus constituent un danger sérieux

lion seulement pour notre nationalité, mais encore pour l'ex-

ercice de notre religion. Tous les hommes sérieux qui s'occu-

pent de l'avenir de notre race sur cette partie du continent,

partagent la même opinion sur ce sujet important. M. Dubu-
que, dans ses '' Notes historiques sur les Canadiens de Fall

River, " s'exprime ainsi ( pp. 5 et (3 ): " Partout oîi les Ca-"
" nadiens-Franeais sont desservis par des prêtres de leur na- ''

" tionalité, l'on peut noter les progrès qui se font parmi eux, "

" soit sous le rapport moral, intellectuel ou national. Nous"
" n'avons qu'à comparer les paroisses Notre-Dame-de Lourdes "

" et Ste. Anne pour s'en : endre compte. Celle-ci est la plus''
" riche et la plus nombreuse, mais elle ne possède pas eneoie "

" les institutions de charité et d'enseignement que l'on "
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•• voit dans l'aiitiv. J^cs sociét^^s nationales n'y tr(ui\«Mit pas"
'• non plus, le même cncouraiïement.

"

'' Quels (pie soient le /,èle et la bonne volonté (pie nous
"

•• nous plaisons h l'cconnaitn» chez les missionnaires irlaudKis,
'

• les Canadiens inéfèrent leurs nationaux; eeux-ei sentent"
•• mieux leurs besoins et <*(>nnaissent mieux leur caractère.

"

" Il en est de mênu' des prétr<\s franco-canadiens; ils
"

•• s'adaptent assez dilticilement aux ciiconstances loi-scpi'ils "

•• sont places à la tête de paroisses irlandaises.
"

•" ("t'sl lUH' ijucsiion cpiiicus<' ([u'il jw fîiut t<»nclifr "

" (pi'aViH' délicatesse; Fall lîiver a été le théâtre de ))ien des

ilébats ;i ce sujet, et les Canadiens-Français, disons-le à leu)'
"'

honneui'. ont été assez saines poui' ,-^e rcsipier m leur sort.

'•
Il y a de farauds dangers (pii nous nu'uaccnt au ])()int

"

" de vue national, et nul doute cjue la plus grande crainte
"

• que nous puissions épi'ouvei" de voir dîsi)araîtrc la langue
"

• trançaise, ne se réalisera que d'une manière: en ne la par-
"

•• lant plus dans les églises fraiU'o-cîinadî<'nn«'s. Les piètres
"

' é'trangers c[ui desservent les Canadiens, couserventtoujouis
"

une certaine prédîli>ction }X)ur leur langue maternelle et un
"

" accent plus ou moins prononcé. Clu'z (|u<'l(nu\s-uns jnêine.
"

••l'on remaïque une cer aii eiivjnignaiice à pai'l<M- notr*' hmgue. "

na-

Sj \v cadre d»' (-«'t ouvrage me K* p^M'iuettait, ir iw^turrî^s

"ucore citer î'éniinent autctu' de '• La Fratu-i' ans coltMiies.
"

'•et ami sincère de notre race, (piilui aussi, se plaint d*' la lues-

sion que le clergé cathoHciue <le liingue anglai.sf . exerce sur !e^

po]>ulations canadiennes et acadi«Mines di's Etats-rnis, et des

])!( vinces d-()ntario. du Xouveau-l>rtuis\vick. et de la Nouvel
le-Foosse. Cet écrivain! distingué, dont rcrthodoxie ,-st iiiat-

ta(piable, et dont la voix puissante a vibiv"- dans tous les en-urs

Irançais des deux lién»isphères, ne craint pas de dt'clarer. lui

aussi, (pie cette pression constîrne un dangei' redoutable p(»u)

rawnjr de la langue française sur vi' continent. II r"C()nu)ia]j

.^^
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(If aux (anadifiis et aux Acadicus d»' s'unii- pour faire lace au

danger et le conjurer si possible. "Le niiûlleur moyen " dit-il"

serait peut-être d'user de hautes intlueuc»» s pour déterminer

certains prêtres irlandais à adopter une ligne de conduite plus

équitable et en même temps j^lns sage et plus conforme à la

cl larité chrétienne; car il pourrait résulter de tout ceci, que

l)()ur une simplification assez puérile de rouages administiutifs.

on risquât de voir naître une agitation purement laïque, très

fâcheuse pour la religion. Songez bien qu'il y a des paroisses

dont les trois quarts ne parlent que le français et qui ne peu-

vent obtenir la permission d'avoir un pivtre de leur nationa-

lité. (J'est pour le moins une malheureuse anomalie! "

M. Itameau aurait pu ajouter qu'il y a ici, dans le dio-

cèse de Providence, des paroisses extikhemkxt caxadie?<xks

(lui sont aujour'dhui dans le mêuie cas.

J'ai dit que la santé de M. Bedanl s'affaiblissait tous les

joui-s. Cette puissante organisation pliysique ployait en effet

peu à peu sons le poids des inquiétudes et des préoccupatioTis

doat son âme de prêtre et de patriote était assaillie, plus encore

<iue sous l'effet du travail opiniâtre que lui imposit son zèle et

sa sollicitude pour ses ouailles. Connaissant mieux que per-

sonne les tendances hautement avouées par son Ordinaire et

si énergiqnement appuyées de la plupart des hauts dignitaires

ecclésiastiques de ce pays, il éprouvait des craintes incessantes

sur l'avenir national de ses compatriotes. Son médecin lui

enjoignait im repos qui devenait de jour en jour plus indispen-

sable; n'inxporte, il travaillait toujours! II ferma les yeux

pendant ({uelque temps sur le danger que lui découvrait la

science médicale, cherchant à s'abuser siu' la gi-avité ih- son

état. Mais un jour,, le soufiie glaeé de la mort vint Tavertir «h-

se préparer au sacrifice de cette vie qu'il avait consacrée aiï

service de Dieu et an sahit des âmes. Cet avertissement Inj

arriva sous la fonne d'un accident grave qui jeta la conster-

nation au nùlien. de ses paroissiens et (pii donna u.ue uouv<'H(,'

«.v««*»wtt4»u«i*H*aM«j|
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prise aux i)assl<)ns liaiu(Hise>s de ceux ({ui se sont adiarin's à sa

pe;'te jusque snr sc.u litdc mort, (^oinmc cet aetîidcnt avait

un eai'actère ,su.s[)eet en raison tic l'al>.seiu'(j des syniptônu.^

d'uiu^ lualadic j^rave, et <[U«' (|ii<d(iiics langues inaiveillautt'h

avaient laisse échapper c|ucl<iuc part le mot de suicide. j'iiiU'i-

ro!j;(nii à ce sujet le Dr. W. Trudeau, qui lui donna ses soins

dans cette circonstance et (jni me fit la réponse suivante:

"Depuis plusieurs mois, ^[. lU'dard s(»utîralt de rhuniii-

tismes (pii le minaient {.'raduelleiuMil; cependant, les souffran-

ces de cette cruelle maladie, (|u'il siipi)oi'tait avec courage, ne

le <'onfinaient pas à la maison; car il \'oulait à tout prix, luttei'

«•outre son envalnssement incontrôlable. Un matin, étant à

se préparer pour une petite féteipii se faisait au (Souvent, et u

hKjuelle il ne voulait pas faire défaut, vu qu'il sentait sa fin

approcher, il connuit l'mprudence de se raser lui-même com-

nu' il en avait riiabitiide. rendant cette opération délicate, il

fut soudainement frappe par l'un de ces vertiges apoplecticiues

auxquels il était sujet depuis queUpie t<împs et il tomba à la

renverse avec son rasoir à la main. Dans sa chute, cet ins-

irenuMit s'<uifonea dans son côté droit, de toute la longueur et

la profondeur de son tranchant. On me fit appelej- en tjoute

liàte, et je fus heureux de ccmstater que la blessure était «le lu i

de conséquence, la lame du rasoir n'ayant traversé que les tis-

rsus adipeux, sans aiteindi'e aucun organe important. I/liémoi-

rhagie contrôlée, je pansai la [»hiie.

Il n'y a aucun doute possible i^ur v,ne personne senst'i..

sur l'origine et la natni'e d<; cette blessure <iue j'ai examiné»^

minurieus"inent et qui était <'xactenient d'une longiieiu' et (Vu-

êie profondeur égaies à celles de la lame du rasoir.*'

(ette réponse du Dr. Trudeau, dont les aptitudes médi-
-'•ales -oMi bien connues, devra convaincre ceux qui consejvf.'j'

t-ncor»^- cjuelques doutes sur la nature de cet accident



A (liitrr (U' ci'tt»' «'iXMiiK*, M. lit'dîird s'on'iiiiii s^ricnsc-

mt'Ut il nn'ttrc ordn* à ses atïaiivs (|ui, «'ii iMisoii de h'iir iimlti-

l>li('itc, étaient (|iu'lnue peu en désonlre. Tout en faisant ce

travail, il pensait toujours à ses ohers paroissiens; ear après sa

mort on a trouvé des documents importants, désignés de sa

propre main i)ar l'inscription" l'our les Canadiens, " docu-

ments (]ui plus tard, leur turent d'une i^rande utilité.

Depuis son arrivée à Fall Uivcr, le curé d«' X— I). de

Lourdes avait g«^néralement joui d'une santt' parfaite. Ce ne

tut tiuc vers le milieu d'avril 18S4 (piMl fut atteint de rhumatis-

me inflammatoire. T)'aI»ord localisé à l'avunt-bras, U mal se

.uénéralisa bientôt, et au bout de (|tiel(iues jours, tontes k>

articulations se ti'ouvaient atteintes, ("en était fait ; la mahi-

die s'était décidément rendue niaitn'sse, et elle devait terminer

l'égulièi'enu'nt son évolution: il ne ixslait (pr?i en surveiller la

marche «^t h vn éhiigncu' soigneusi'ment les funestes ivsidtats.

A pajtir de ce jour, ne pouvant exécuter aucun mouvement, il

tut <'onime cloué au lit et sans cesse tourmenté par d'atroco

douleui's. Son couragv toutefois, ne défaillit j^xis un seul ins-

tant et comme lassiu'é par les efforts constants du Dr. Collet ii

lui procurer <juel([ue soulagement, ainsi (jiie par 1<as attention>

délicates des boiujes dames du Couvent .lésus-^Iaric, il lançait

4uek|uefois le ntot pour rire, ou bien i>ailait gaiement de la

réalisation de ses projets pour les Canadiens de sa chère pa-

roisse. Entin, la maladie céda graduelh'ment: puis il recouvi'a

l'usage <le ses inemî)res; nuiis son iissnra/ice nu"'nu' dans lu

guérison, devait le traîiîr. N'écoutant cpie son zèle, il persista

un peu ti'op h se tenir debout pour réi)oiuln' comme aupara-

vant à tous ceux qui venaient le consultei- et s'iiis})irer de s(\'-

t'onseils paternels. Habitué à sai'rilier le besoin du repos aux

rigoureuses exigences de sa mission de pastetu', il s'abusa sur h-

vcritai)le état d« ses foives, suct^oml)a à la fatigue et dût re-

])rendix; le lit pour quelque temps emM)re. Après quebiues

jours d'un état plus ou moins inquiétant, les symptômes. «.vd(-

i
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relit mit' st'conile fuis. »'t (Hioiquf fiiiltlf. il i>uf roprciidrc i>iir-

ti(')N'in«'iit la ;;t'',ti«tii de .ses urtiiife-i : il .lit même lu messe deux
ou ti'ois fois. Href. attrihuniit plutôt siiiisd'»ute à un exeès de

luxH'aiition ([ii'à une fi<;(»ur«ni.se uceessitc les sap*s avis de sou

mé«U't'iu, il poussa rimprudeuce jusipi'à faire des sorties pro-

longées sur ses terres pour y détcrndner la nature <le travaux \\

faire. Or. son t,enii)érameut. devenu plup cpiejaiuiiis suseep-

tildc de sid)ir les fâcheuses intlueneesde l'atmosplière. y ti'ouva

plus (|ue son (•om[)te, ee <jui eut pour nvsidtat une recliûle. et

('<'tte fois avec une telle exaeerhatioii des symptômes, (|ue fout

esi)oir de sjiiérison piiiaissait fort «loiiteux, (V fut alors (|ue le

Dr. Collet, (piehiue peu mécontent de se retrouver en fae,«' d'un

malheur (|ue son malade aurait prohahlemeut évité, s'il eût sui-

vi ses recommandations, lui en lit d(»ucement mais justeimMit

le reproche, en le priant de vouloir se choisir un autre médecin,

se déclarant fatiiiué. non pas de le traiter, mais de v(dr s»'s cou-

S4'ils m'ulii^és. >[. lîedard yïai'ut en éprouv.>r beaucou]) de cha-

grin et supplia le Docteui' de lui continuer ses soins, lui pro-

mettant, si Dieu le ramenait à la santé cette fois. <le suivi-e

scrupuleusement ses avis. Il se laissa fléchir et api'ès (jUel(|Ue:^

jours (l'un traitetnent ('nei-s:i(|Ue. la maladie céda de nouv«'au

«et les forces reparurent. Inutile d'ajouter c|ue sa constitution

<lenieura forttMu .it ébi-anlée à la suite <les souffrances ati'oces

(ju'il avait endurées du!'ai\t cette pi-riode de temi)s, 'l'ont efVds

la convalescence pai"u( s'étahlir sûrement (.]Uoi(ine lentement.

8e sentant à i>eu jn-ès n'-tahli, il caressa resi)<)ir de se rendre à

Montréal iM)ur preiidit' part à l;i «irande fête nationale: il avait

même accepté l'invitation déporter la parole à la Convention.

Il consulta à (•»• sujet le Docteur Colle', qui lui exposa le dan-

lier au(iuel rt'xposaieuî les fatiiïues (\\\ voyage, et il se rt'sigua

A ne pas y aller, ('e n'est ciue vers la tin de juillet (ju'il se

décida II faire ce voyage (|ui, coinUie je l'ai déjà dit. devait lui

ôtre fuiveste. Il en revint au bout de quelques jours brisé par

Ja fatiiiue et essayant vainement de cacher la blessure moi'telle

*jue riniiratitude lui avait faite ww coMir. 11 cojisulta de non-
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vi'aii son iiiMltM'iii (jui insista sur lii m'i'cssitr iibsoliic d'aliaii-

iloiiiM'f l«'s travaux (le sa ciiic 1 1 iU> pn-ndr»* un li'po.s dv (juc;!-

qut's nuils, c )ninM' ctanl la seule ••lianee «le recouvrer ia santé.

Connue lu IJév. Mîie IMdvineiale des dames du Couvent Jéssus-

Mai'ie à (^uelMM-, l'avait invit/' Ji aller se rcyxiser <lans leur char-

îiiante et [taisilile retrait<' di- Sillery.il so liâta de faire ses ])ré])a-

raiit's aliu de se rendie le {tins tôt u rette ^iiaeieiise Invitation;

mais le Seiuueur, sati>tait «les iiid( > tra\au.\ (|n'il avait faits à

sa \ iu'iie. voulait le faire entrer dans la uloii'ect le repos éter-

nels réseivés h s^^s fidèles serviteius: " Seivc l)one ae fidelis, in-

tra iu iîaudiuui d<uuini lui !

"

*

Sanjedi le 2;î a<»ût lss4. la \i'illede sa mort, Il [jai'aissait

un lieu mieux <{iie dhaliit iidc et causait i;i'es(iu(* ;;-ai('UU'nt avec

lUi jotme pi'ètre du Canada, de iiassaj^c m e<'tte ville. Un
i;raud nomhn' d\nfauts de la paroisse , devaient faire leur st

coude eonnnunion le lendemain. Se s«*nfanL ineapaljle «It^ h^s

.•onfesser tous, il avait télei^rapliié à rn-videnee afin d'avoir

d(,'s ]>ouvoirs i)oiir sou jeune eoiifrfre. Ce ne fut qiu" vers h'

soir »|u'un messager lui apporta la rt'ponse (pi'il lut avec une

poiiiuantt' émotion ({U*il essaya m \ain d«' <lissiinuler sous l'un

de ces hons et francs éclats if" i-ir<' <pii lui étaient habitTU'Is.

Mais <'ette fois on remarqua » pie ce rire, avait une intonation

luii n'sonnait aux oreilles comme fe râle su[)rèm(^ d'un niou-

l'ant. Se ukcttant al(»i*s au lit, il Mt appeler les enfants et en

confessa autant ([\\1\ put jtiscptc vers minuFt, An jenru.' prê-

tre (pu r<'Uiia,<,^eail à se reposer, il répomlait comme autrefois

Jésus le fit à ses apôtres: *' Siîiîte i)arvuî()S vojire ad mel'"

, r^asisez venir à moi îes petitsenfants! ) Il seittait (pie c'était

le déifier acte de sa vie. car îf ne les renvoya que quand ses

mains inertes ne purent plus s'éFcvei- pour les î)énîr. II pai'ur

jiloi's s'assoupir un instant. p»u's il' dit à l'une de ses nièce5>.

qui, pour être plutôt prête à Itri donnei- ses soins, s'était jetée

sui" uu <;anapê à la ix)rt<' de sa cliainln-e: **Vate eoiiclier dajis

to,u Ut n\i\ tille; je nie sens si bieu <pie je u'aurai plus î^esoin (k

M"'
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tol cette nuit. " VîlU' obéit avoc (|U«*lqiH' leimiiiiainM' tt K nui-

tin (|uaijd ello eut ni dans sa clianihic, flic )»• trouva ('(Miclit'-

l>aisil)l»'ni('nt, h'S mains crolséo.s sur sa iM>itiin<' »'t son chaiM-Irt

«'iirouU; autour (!«» ses doijjts. Croyant «lu'il «lornialt. «'Ilr l'ap-

pela (lotu'enu'ut. Coninie il ne répondait pas, ssilsie d'une

terreur saîis nonj, la j(>une fille l«' secoua fortement en criant:

"Mon oncle!.... mon oncle! !
" MaJK il ne devait

plus «'«U'eiller il était mort !

>l, F, X. Larivière, puis les Dames du Cotivent arrivè-

rent aux cris de la jeune lille et bientôt toute la ville .savait la

triste nouvelle; I^k Pkuk 15ki)A1M> Est Mokt! !

Ainsi s'éteignit dans 'a {leur de l'âge, l'une de ces intel-

ligences d'clitc qui font la gloire de notre race en ee pays, ce

patriote aux ardentes aspirati<ms, et commissionnaire zélé ci

infatiguable. Grandi par une persécution injuste autant qu'im-

méritée et par le prestige attaché îi ses (cuvres impéris9ai)les.

son nom sera mis au nombre de ces I1gun'« bist/jriqnps (jtii î«is-

sent mais ne .s'oublient jamais.

Sa |H*rte j^'ta un dt^iiil piX)foîul dans <'ett<* paroisse qu'il

avait fondée an pri.xde tant de labenrs et d'abnégation, et d^)nt

tous les nieuibri^s le considéraient conime leur père et îeur nieil-

leur ami. Toute la ville partagea ce deuil; ceux qui ne se sen-

taient pas portés aie respecter comme prl^tre, l'ailmiralent

««"omme i>atriote et comme citoyen. Les journaux anglais, |)ro.

testants comme catliolîqnt^, fiivmt son éloge. L'un d'eux, h-

Xews, en parlant de son énergie et de sa fermeté, dit qu'il nui-

iiiait hommes t^t choses, d'une main de fer gantée de soie.

Le Castoij, journal d^^s Canadiens, nnt s«'s colonnes en deuil

«'t reproduisit l'expression de k'ur donleiir et de leiu's regrets et

3es résolutions de condoléances à ki fjitnille du vénère' détunt,

T)/).'«s,é<>,s jAr un c.ojnit/' d.e la V'inoi'-se, le f 'prcleSalaberry, c} U
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Socii'tH st. Jeaii-Haptiste dont il était le chapelain. Tendant

trois jours et une giande partie des nnits, la foule ne cessa de

défiler dans la iullt- du presbytère pour jeter un dernier regard

anv les jvstes mortels du prêtre i)atii()te.

.J\'iui)iunte nu ('Asioudi' :^S août 1SS4. la relation suivan-

te îes obsCMpies qui lui furent faites

FU\EKAILI>h:s 1)K MKSSinK r. J. H. BED.VKl).

;
r

Les funérailes de ce prêtre distin,<::iié ont eu lieu hier à

l'Ey,lise X— I). <le Loui'des, en cette villf. au milieu d'un con-

'ours «-.vtraoï-dinairc de i)crsonn(\s. I/Oiijj;t«'nips avant l'heure

fixée pour ia c(''rt'niunie. une fouh inunense se pi'essajt^ dans les

j'ties avoisinant ri'glis '. On voyait du monde à toutes les fe-

nêtres, sur le toit des niai^ Oii;-. et en \n\ mot, dans tous les lieux

l)ropres à voir déliler le cortéire funèbre, dont Toi-ganisatioii se

faisait avec beaucoup d'onli»- sous l'iiabile direction des frères

Jiarivière. \' n nomîtreux elei'ué an milieu du(|uel on n'mar-

•|uait la haute stature (]<• Msj:!-. de l'rovîdenee, (it la levée du

corps et la procession s'ebrnnla dans l'ordie suivant: Société

St. Jcan-Iîaptisre de \\'oonsoel;et ave<' drapeaux et insiiiiies (!•

deuil; Société St. Jean-l'aptisfe de la ville avee bamiière et; in-

siiines; ru.^on St. .Fos(^])Ir: les Enfants de Mai'ie et du Sacré-

f'«eur; les Dames <îe Ste. Anm^: le pers(»nnel de l'Orphlinat; les

Dames du Couvent .fêsus->farïe avec lenj-s élèves, et les (ca-

dets Zouaves eonumindês [wir le l'rof, .1. IJampon. Pendant

(juc le coi'léiîc funèbre se diriijeait vers l'i-^iise et que la foui'

f'-nuie se (fécou\rait sur son p.'iy.-aue. j;i cleche faisait entcndi"

sa voix lujj;iibit' et lamentai)!»'. Le cercu«':l porté par six aii-

'•iens paroissiens, traversa la net de réalise assombrie par les

tentiU'cs de deuil, et fut dé])ose dans le cho'ur sur un catafalcjue..

Après (pie les différentes sotsétés eurent pris place, ainsi <jue

les invités» les reporters et f[tie]<ittes pvivile.uiés, l'épflise se trou- I

Ll
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va tellciiient n.'mplit', cjiu' l'on futoblijjfo «INmi feinifr 1rs ].(.i-ft s.

afin dVinpAelier la nmltitud*^ de s'y précipirer. I.f sj-rvicc lii-

nèbiv <'omi!ien<;a alors. M. l'abbé Dauray de Wooiisockct K. I.

otticia, assisté de MM. les abbés Dumontier de Marfboro et

Delplios (]o East Doujïlass. Mass., eonnue diacre et sous-<lia<rc.

L'oraison funèbre (jui fut <'oiu-te mais touchante et onctu-
euse, fut prononcée par :M. l'abbé Millet de NasbuH. \. II.

M^r. révê<iue prononça lui-même les ])aroles solcnuielles de
l'absoute. On ponvait entendre des sanglots étouffés venant
toutes les parties <le la nef, pendant toute la dun'e <le hi

cérénumie. En outre des frères du défunt (|ui «'ondnisaient le

deuil, on remarquait dans l'éorlise plusieurs amis, tant de la

ville ((ue du dehors, entre autres Thon. John lîrayton. le Maî-
tre de Poste (Jreen, Spencer Korden. A. S. ('ov«»I. Ed. Hiiririn-

son, TT. A. l)ubu<iue <*te. etc.

A deux heures, la cérémonie éta't terminée et le corps dé-

posé lians \m caveau préparé ;i ««et cltVt sous l'autel de la cha-

pelle de l'Orphelinat

M. Be^lai'd a laisst' uji« testament que je rei)roihiis d'a-

près lu le copie certifiée par M, H. A. Dubuque. Ce do<'u-

ment est le seul écrit en français. <jui ait été enréifistn'

jusqu'aujounriiui dans le bureau du comté h Tauuton.

rESTAMENT J)E FET' L'AIM'.K P. J. lî. BEDAHl).

.1. M. J.

.Je sous-signé, l'ierre-Jeun-lîaptiste lîedanl, prêtre, curé
il Eall IMver, IVrassachusetts, un <les Etats-Unis d'Améri(iue.
jouissant de mou entière lilu-i'it de corps et d'esprit, voulant

«Wl??"""^ft ),
i un

Ml
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mourir en enfant dévoué de la sainte Eglise oatliolique, apos-

t<)li<iueet romaine, craignant d'être piévenu sans avoir dispo-

sé de mes biens, tant meubles qu'immeubles, je v<nix qu'il en

soit ordonné comme suit:

lo. Mes biens meiibles et innneubles: je les donne

et lègue à mes deux nièces. Elisa Desautels et Virginie Des-

autels, poui' par elles en faire, jouir et disposer connue bon leur

semblera. P'n cas de décès de l'une d'elles, sa part re-

tournera à la suivivante. Kn cas d'^ décès des deux, je lègue

ces mêmes biens susdits à liouis l^cdai'd mon frère, notaire à

Montréal, Canada, pcmr être distribués à tous mes plus proches

parents en parts par lui jugées convenables.

2o. ^les assm-ances sur la vi^, si elles ne sont pas assi-

gnées par " form of assigiiment, " je les lègue à mes nièces

Elisa Desautels etVirginie Desautels, pour être partagées en

bonnes o'uvi'es et en dons particuliers à quehpies uns de mes
parents. En cela je leur recommande cLe_ prendre (»onseil de

mon pèle et de ma mèi'c. ainsi que de mes frèivs, surtout de

liOuis, qui connue notaire, a r(H_-u plusieurs confidences, me-

nu^ par écrit, en c<^ qui regai'de mes intentions. Touitifois,

je n'entends pas les lier à faire (k^s bonnes oeuvres plus ([Ut^ ne

re(iniert la pi-ndence: par excmpl?^ ne rien faire qui puisse em-

l)êcher l'éducation d'Knnna. leur petite su'ur et l'ien (|ni [)uisse

empêcher l'éducation d«' 1» urs piopres enfants, si plus tai'd

elles se mai'ient.

.'îo. Si j'avais des droits sui- le bien destiné aux Dames
iieligieuses de Jésus-^Laiie. tel (pu- désigné par la Corpoi'aiion

Notre-Dame, j<^ les (;ède entièrement à ces n)êines Danu^s Reli-

gieuses (|ui font tant de bien.

Si j'avais des di'oits sur le bien destint' aux Sd'urs qui

doivent fonder un yopital près du ( 'ollége, je les eède entière-

Ti ces S<eurs Hospitalières.

Si j'avais des droits sur le bien destin<' aux Pères Oblats.

que je désire voir me remplacer afin de continuer les (euvres

déjîi commencées, comme j'en ;ii parlt'' un pi-u à un îles

rères de cette compagnie, le V. liagier, je les cède en.tiè-
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renient à ces Messieurs Pères Oblats. En cM'la j«' pensi' faire

plaisir à Mgr. Ilencricken notre Evêrine, qui favoris»^ tant It's

eoiniuunautés religieuses (Flioninies et de femmes, à laison dt"

la somme de l)ien qu'elles peuvent faire surtout dans les gran-

des villes. Au cas de refus, voir le proviso tinal,

4o. Je veux que le revenu de la vente d-^s proi)rittés

suivantes soient affecté à payer des (emprunts que j'ai faits a

des gens qui avaient <léposé de l'argent chez moi, et que je vais

nommer. D'ailleurs ils ont tous des papiers en mains 5i)our le

prouver. Les dites propriétés sont: le jio, 9 rue Webster, à

Modeste Turgeon ; le no. 24 rue Everett, à Ephrem Baron; le

no. 14 rue Everett à Antoine Demers; le no. 411 rue Tlcasant

à Jules Kampon: et les lots désignés sur le plan de Covel a-

Hrayton, avec les bâtisses y dessus: le no. t>4 à ]\[de. Lajoie, et

les moitiés de :? lots; no. 11 à M. l'erraidt, no. 12 a M. l\atn;;u-

de et no. 1;> h M. Oagnon. tel qu'il api)ert par dos papiei-.s ad

hoc; enfin les moitiés de l'arrièiv de ces lots: no.ll, no. 12, et

no. V] formant un lot de 50 pieds <1e fi'ont sur 150 de i)ro-

fondeur, tel qu'entendu entre M. Joseph li. Audet et moi.

(kunme aucune de ces propriétés n'a été payée, luie fois

délivrées d'hypothèques, les revenus seront pour payer: \o.

>>500 à M. Jos. St. Germain; 2o. s;',o() à I)<'ll(\ (4«H>rgina Héiu-

bé;:îo. >^5()0 à T)ellc. Aurélie Parent; 4o. $500 à Délie Philomè-

ne Parent; 5o. ?>'V)!> à M. Drapeau; Oo. StVV:» à Délie. Anna fiC-

clair; 7o. -$200 à M. ("orriveau; et 8o. sOO à M(h\ Boutiu.

D'ailleiu's, nu^*» exécuteiu's testamentaires rectitierai(Mit toutt^

l'rreur c|ui pourrait exister sous ce rapport, je les en supplie.

5(). .Il' ni >ts niiîs exécuteurs testamentaires en gai'de

contre certaines prétendues dettes: il <'st si aisé de produire un

c()mi)te sans pit'uv<>s. Ace propos jf détends de payer: lo.

•^500 qu'im nommé ^liller m'a fait signer sous de faux prét^-ixtes;

M. l'errault. mon ouvrier me l'a attesté, mais trop tard: j'a-

vais signé S()u>^ le taux comptt^ 2o. s4,0i)() ([ue je ne dois j»a.> h

M. Misait P.iiarly: ^^.>ir un document al hoc.

2vT
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Après avoir parlé de la disposition <le ses ])iens matériels

dans son testament, il ne me reste plus <iu'à eiter l'expression

<le ses deiiiières volontés comme clnétien et comme prêtre.

<"est un autre testament, dont la touchante mysti<'it(', met en

relief ses rapjiorts intimes avec rEji,flise, son evêiiue et ses pa-

roissiens. Je regrette de ne pouvoir donner à mes lecteuis

<iue <juel<iues fragments de cet adieu suprême au monde, de va-

recours au pardon et aux priêi'es xi ardemment sollicités df

se' amis et de tous c(Mix «ju'il aurait pu avoir offensés. Voici

CVS fragments intitulés:

.1. M. .1.

]/k<'iio i)k la MOIîT.

PAIIDOX!

"Si j'ai fait des fautes contre mon évêqne, je lui en de-

mande pardon. — Si j'ai offensé d«»s prêtres, en bons confrèies

ils me pardonneront, je l't^spère.— Si j'ai fait de la peine à mes

parî)issiens, je leur en demande pardon, — Si je meurs, je veux

.|u'i] n'y ait pas «l'antre écho de ma tombe ((tie le ])ard(>n!

•)

>fes amis prieront pou!" moi ".*

ils savent (|u'au

moins, j'ai taclié de faire lui p«^ii de bien

J'ai toujours aimé la Ste. Eglise, ma mère, la Ste. Vier-

ge

•l'ai beaucoup souffert dans mon (;u'ur

Fin<'itre quehiut's phrases et, probablement au gi"aii<I sou-

lagenu'Ut du le<;Leur qui a eu la patience de me suivre ju^-

'ju'ici. je termine ces notes biographiiiues.

J'ai dit que le curé de N

—

I). de Lourdes s'était fait des

ennemis «pii s'achai'uèrent à sa perte jusque sur son lit de

nioit. et que. Io]"s (le l'accident rapporté par le Dr. Trudeau,

ipjr.tn ^^si^^l^.' '•

X'
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Ce sont (le semblables eonsidérations qui m'ont inspiré

l'idée d'écrire c«!S "Notes biographiques." L'abbé Jiedard

avait de grands défauts, dit-on. Que l'on me nonune donc

une créature humaine qui n'en a pas. Mais la plupart des

grands saints n'ont-iîs pas été de grands péeheurs;*

" Errare hunianum est " est une maxime, qui a eu son applica-

tion dès la création du premier honnne. I/homme parfait se-

rait un dieu. Cet assemblage de défauts et de qualités dans

l'e chef-d'œuvre de la création, tout en étant un sujet d'eton-

nement pour la créature elle-même, est la preuve la plus élo-

(luente de la grandeur et de la sagesse infinies du Créateur.

(Jeux donc qui exigcaint la perfection chez le curt' de

X—D. de Lourdes, faisaient preuve d'une profonde ignorance'

des principes immuables qui sont la base de l'existence hu-

maine, et ils appartenaient à la catégoi-ie de ces pivsomptuenx

dont parlent les Livres Saints, (jM voient nue paille dans Tn'il

de leur voisin, et qui ne sentent même pas la poutiv (jui crève

le leur.

D'ailleurs, l'abbé JJedard n'eût-il à son crédit (jue la fon-

dation, Au milieu de mille ditïicultés, de l'une des plus belhîs

paroisses de la Nouvelle-Angleterre, que ce titre suttirait à per-

pétuer sa mémoire; mais il a fait plus: il a défendu ses natio-

naux avec une énergie (pli lui a valu l'animadversion de tou>

les francophobes du diocèse de Providence. Il a succombé dans

la lutte que pendant des années, il a soutenue contre eux, avec

et- courage indomptable et cette énergie virile qu'il mL-ttan

dans toutes ses actions; mais son rêve de tous les jours, la

grande idée d'un clergé national pour ses compatriotes do-

Etats-Unis, (;ette idée conçue de son ardent patriotis-n.e.t î-t

s<^>rtie triomphante de cette lutte. Kome, après deux aimées de

de sérieuses investigations et de sages réllexions, vient de com-

mencer la réalisation de ce rêve, en lui donnant elle-même un

successeur fr-'vr}C':)v canadi'en au lieu d'un étranger au(|uel on

voulait absol.vpi;ei^t', »;*on'lier su chère pai'in.^s», de N—1), (h-

i I I 1 • >
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Lounles. Espérons que ce successeur, acconlé d'une manière

tsi providentielle, après tant de déboires et de jours d'anxiété,

saura guérir les maux dont a souffert cette malheureuse parois-

se, et surtout imiter son prédécesseur dans son patriotisme et

s(»n inaltérable dévouement à ses ouailles.

Ccist avec lieaucoup de satisfaction et la eonseienct^ du

''"V«'ir acc()nii>li, (juc je me suis t'ait l'interprète des senti-

ments des Canadiens de X—D. de liOui'des, eu élevant ce mo-
deste monument à la mémoh'e d'un lionuue qui a sacrifié les

plus belles années de sa vie à leur bien-être siûrituel et tem-

porel. Tel l'on voit quel <iueiois une inscription gravée sur la

pierre par une main inhabile mais recouaissante, transmettre :»

la p(»stérité un fait glorieux ou un acte d'iiéroisme; ainsi mon
u'uvre toute informe qu'elle soit, vivra dans les familles canadi-

t'unes, pareequ'elle a pour objet l'une de ces natures d'élite, (jui

passent trop vite en raison du bien qu'elles sèuient sur leurs

pas, et l'un de ces instrument?^ finement trempés, dont la Pro-

vîdeu(.'e se sert pour tailler nos destinées: elle vivra, parcecpiN'l-

le a été dictée par la reconnaissance et le respect qu'(dles (»ut

toujours eus pom- LE PIîETPvE PATJilOTE.

rij^.
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